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LE SAINT JEROME D'ALBERT DURER 


u lieu de ramener directement de Nuremberg à Lisbonne 
le Saint Jérôme de Dürer qui venait de triompher 
pendant plusieurs mois à la magnifique exposition orga- 
nisée au Musée Germanique en l'honneur du quatrième 
centenaire de la mort du maitre, M. de Figueiredo, 
directeur du Musée de Lisbonne, qui a si souvent 


manifesté sa fervente amitié pour notre pays, a eu la 


gracieuse pensée de lui faire faire une halte au Musée 
du Louvre, afin de donner aux Francais, qui n’ont pas le loisir de voyager 
en Portugal, la possibilité d'admirer un chef-d'œuvre fort peu connu, même 
des spécialistes de l’histoire de l’art allemand. Pendant quinze jours, les 
visiteurs se sont pressés autour de ce tableau, accroché à une épine dans la 
Salle Denon, à côté des récentes acquisitions de nos Musées nationaux et, 
malgré l'éclairage défectueux, ils ont pu se rendre compte de la beauté et 
du parfait état de conservation de cette peinture qu'on disait à tort, faute 
de l’avoir vue depuis son nettoyage, médiocre et gatée. L'occasion était 
bonne pour reviser la condamnation un peu trop sommaire formulée par un 


jeune historien français plein de talent, M. Pierre du Colombier, dans sa 


récente monographie d'Albert Dürer. « Cette composition, écrivait-il en se 
faisant l'écho de l'opinion courante, paraît très ruinée et ne produit pas 
l'impression d'avoir été fort remarquable ». Il ne connaissait alors le 
tableau en question que d’après de mauvaises photographies. La vue de 
l'original eût certainement modifié ce jugement sévère et je gage que, dans 


une seconde édition, il ne maintiendra pas un verdict hatif dont il est le 


premier à reconnaitre aujourd'hui l'injustice. Sans entamer un proces de 
réhabilitation, il aura suffi à M. de Figueiredo de placer discrètement sous 
nos yeux l’objet du débat pour amener tous les opposants à faire amende 
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honorable. Grace à lui, le Saint Jérôme du Musée de Lisbonne est désormais 
classé parmi les meilleures peintures de Dürer, sur le même plan qu'un 
autre chef-d'œuvre depuis longtemps reconnu, conservé également dans la 
péninsule ibérique : l’'admirable portrait de l'Homme au grand chapeau, du 


Musée du Prado. | 


Par une curieuse coincidence, ces deux Dürer d’outre-Pyrénées, le portu- 
gais et l’espagnol, ont été peints la mème année, en 1521, pendant le séjour 
de l'artiste aux Pays-Bas '. C’est la date qui se lit au-dessus du monogramme 
sur un petit cartouche intercalé à la façon d’un signet dans un des livres 
posés sur la table de saint Jérôme. D'ailleurs, à défaut de cette inscription, 
‘il nous serail facile de situer exactement cette peinture dans l'œuvre de 
Dürer : car son Journal de voyage aux Pays-Bas contient sous la rubrique 
du mois de mars 1521, cette note très explicite qui résume l'histoire de 
notre tableau: « J'ai peint très soigneusement à l'huile un Saint Jérome et 
je l’ai offert à Roderigo de Portugal ». 

Roderigo n'était autre que Rodrigo Fernandes, facteur (feilor) ou, comme 
nous dirions aujourd'hui, consul de Portugal à Anvers. Ce riche marchand 
s'était montré l’un des mécènes les plus généreux du peintre de Nuremberg, 
pendant son séjour dans le grand emporium flamand : il l'avait comblé 
d'attentions et de présents: étoffes de l'Inde, branches de corail, perroquets 
multicolores. Présents exotiques et un peu hétéroclites, mais qui devaient 
enchanter le naïf amateur de « curiosités » qu'était Dürer. Pour manifester 
sa gratitude, il dessina au pinceau sur papier gris le portrait de son protec- 
teur. Mieux encore, il s'appliqua à peindre en couleurs éclatantes un Saini 
Jérome destiné sans doute à son oraloire qu'il voulait digne de rivaliser avec 
les ouvrages des meilleurs peintres anversois. 

La meilleure preuve du soin exceptionnel avec lequel il exécuta celle 
peinture est le nombre surprenant des études très poussées qui lui servirent 
de préparalion. Pour aucun autre tableau de Dürer, sauf pour le fameux 
relable Heller, si malheureusement détruit dans un incendie à Francfort, 
nous ne possédons autant de dessins: un au Cabinet des Estampes de 
Berlin, quatre à l’Albertina de Vienne’. Le dossier conservé à Vienne 
comprend des études pour la main gauche et les attributs habituels du 
saint qui a toujours été considéré comme le patron des philosophes et des 


1. Veth und Muller, Albrecht Dürers niederldndische Reise. Utrecht, 1918. 
2. Toute cette série a été reproduite par Zimmermann dans un article de la 
Zeitschrift fir bildende Kunst, publié en 1901. 
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we 


érudits : un pupitre avec un livre ouvert, une tête de mort. Le plus beau et 
le plus célèbre de ces dessins est celui qui représente une lête de vieillard 
presque centenaire, modèle idéal pour un saint Jérôme: l'artiste a noté 


« 


LE VIEILLARD A LA BARETTE ROUGE (1521) 


(Musée du Louvre.) 


lui-même en haut de son feuillet: « A 93 ans, ce vieillard d'Anvers ¢Clail 
encore plein de vigueur el de santé ». 

La destinée de ce tableau peint avec lant d'amour et d'acharnement peut 
être reconstituée sans la moindre lacune et la moindre obscurité depuis la 


date de son exécution à Anvers, en 1521, jusqu'à son entrée au Musée de 
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Lisbonne’. Il ne resta pas longtemps dans les Pays-Bas. Le fils du consul 
portugais Rodrigo Fernandes l’emporta, vers la fin du xvi° siècle, dans son 
palais de Lisbonne. Transporté vers 1840 par le comte de Carvalhaes dans 
une maison de campagne, il fut vendu en 1880 par un de ses hériliers au 
Musée de l'État. Il y a donc aujourd'hui près de cinquante ans que ce Saint 
Jérôme, peint pour un Portugais, fait partie du patrimoine national du 
Portugal. l 

Celte acquisition importante demeura pendant quelques années sinon 
inapercue, du moins sans être estimée à sa juste valeur, à cause de l'aspect 
déplaisant du panneau que déparail une grande fente verticale et dont le 
coloris était terni et encrassé par plusieurs couches de vernis." C'est à 
l'historien d’art allemand Carl Justi, bien connu par ses investigations dans 
le domaine alors presque inexploré de l’art espagnol et portugais, que revient 
le mérite, non pas comme on l’a dit à tort, d’avoir découvert ce tableau de 
Dürer, déjà mentionné avant lui comme tel dans le catalogue du musée, 
mais de l’avoir signalé dans l'Annuaire des Collections royales de Prusse aux 
Dureriens allemands, qui en ignoraient l'existence. Ceci se passait en 1888. 
Il faut croire que cette prétendue découverte ne fut guère ébruitée : car 
treize ans plus tard, en 1901, le tableau fut redécouvert par un autre historien 
allemand nommé Weber qui publia, de la meilleure foi du monde, sa 
trouvaille, . rehaussée d’un savant commentaire de Zimmermann dans la 
Zeitschrift für bildende Kunst”. 

Malheureusement la reproduction qui accompagnail cet article était si 
mauvaise qu'elle ne pouvait donner du tableau qu'une idée très désavan- 
tageuse. C’est seulement en 1912, sur l'initiative de M. de Figueiredo qui 
venait d'être nommé directeur du Musée d'art ancien de Lisbonne, qu'un 
reslaurateur expert, le professeur Luciano Freire, restitua à la peinture son 
éclat primitif en le débarrassant par un prudent et méticuleux nettoyage 
des repeints et des vernis qui l’obscurcissaient. 

Dès lors, il devenait possible d'obtenir de bonnes photographies du 
tableau ainsi ressuscité, et, en cette même année 1912, M. G. Glück publiait 
dans la revue: Die graphischen Künste, la première reproduction vraiment 
satisfaisante du Saint Jérôme de Lisbonne”. C’est à lui qu'il faut savoir gré 


1. M. de Figueiredo a résumé lui-même très clairement cette histoire dans le 
supplément artistique du Figaro (25 octobre 1928). 

2. A. Weber et Zimmermann, Ein bisher unbeachtetes Gemälde Albrecht Dürer's : 
Der heilige Hieronymus. Zis. f. bild. K., 1901. 

3. G. Glick, Dürer’s Gemälde des heiligen Hieronymus. Die graphischen Künste, 1912. 
On trouvera une bonne reproduction en couleurs du Saint Jérôme dans le numéro 
spécial du Cicerone consacré à l'Exposition Dürer de Nuremberg (1928). 
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d'avoir divulgué dans le cercle des érudits la beauté de cette peinture qu'on 


pouvait à peine soupçonner avant la restauration de M. Freire. Mais rendons 


PORTRAIT DE BERNARD VAN ORLEY (1521) 


(Musée de Dresde.) 


M. de Figueiredo qui non seulement a inspiré celte 


grâce avant tout à 
au grand public européen 


restauration, mais qui a fait connaitre le premier 


ce joyau dé son musée en l'exposant successivement à Nuremberg et à Paris. 
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Le voyage aux Pays-Bas que Dürer entreprit vers la fin de sa vie a exercé sur 
son œuvre une influence non moins profonde que les deux voyages à Venise 
qui avaient été le grand événement de sa jeunesse : ce ful pour le grand artiste, 
un peu enlisé dans le milieu provincial de Nuremberg, un stimulant, un 
ajeunissement imprévu. Le spectacle de l’activité du port d'Anvers, ou 
affluaient toutes les richesses du monde, élargit son horizon trop longtemps 
borné par la ceinture des remparts de Nuremberg. L'accueil flatteur qu'il reçut 
de ses confrères anversois : Bernard Van Orley, le bon paysagiste Patinir et 
surtout Quentin Matsys dontles œuvres, si différentes des siennes, lui ouvraient 
de nouvelles perspectives, était fail pour surexciter son amour-propre de 
créateur. Comme jadis à Venise où il s'élail mesuré avec Giovanni Bellini, 
il concut Vardent désir d’égaler, sinon de surpasser les maitres de la gilde 
d'Anvers el de les battre sur leur propre terrain, avec leurs propres armes. 

C'est cette influence flamande qu'il est particulièrement intéressant de 
dégager dans le Saint Jérôme de Lisbonne, le plus important des tableaux 
religieux exécutés par Dürer pendant son séjour à Anvers. 

La conception méine de cette figure de saint est bien d’origine flamande. 
C'est une demi-figure, chose assez rare dans l'œuvre de Dürer. Le saint est 
représenté à mi-corps, assis à sa table de travail, la tète appuyée sur Sa main 
droite. Un livre est ouvert devant lui sur un petit pupitre ; mais il ne le 
regarde pas. Il médite sur la mort, sur la vanité de la science et de toutes 
les choses de ce monde. Son regard chargé de pensée est tourné vers le 
spectateur auquel il montre, de l'index de la main gauche, une lèle de mort 
posée sur son bureau. 

Weber avait émis l'hypothèse que Dürer avail choisi ce sujet, destiné au 
consul du Portugal, parce qu’on balissait à celle époque près de Lisbonne le 
célébre couvent des Hieronymites de Belem. Point n'est besoin de recourir à 
une explication aussi sublile. Si Dürer a peint un Saint Jérôme à la léte de 
mort, c'est tout simplement parce que ce sujet, interprélé comme une sorte de 
Memento mort, était à celle époque très populaire dans Vart flamand. Quentin 
Matsys a trailé plus d'une fois ce theme traditionnel qui a été répété à satiété 
par ses élèves el ses imilateurs, notamment par Marinus’. 

Anversoise aussi est la couleur exceplionnellement chaude et éclatante 
du manteau rouge du saint qui contraste avee le bariolage froid de la 


plupart des peintures de Dürer. On sait que Dürer était, de tempérament et 


1. Le Musée du Prado en possède un exemplaire. 
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SAINT JÉROME 


par Albert Dürer (1521) 
(Musée de Lisbonne.) 
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instinct, b saucoup plus dessinateur que coloriste. Son coloris d’enlumineur 
ne se réchauffe et ne s'affine que lorsqu'il est soumis à l'influence directe 


de vrais peintres comme les Vénitiens et les Flamands. Le phénomène qui 


LJHOMME LEUR :\ND "CHA PEU, (1521) 


(Musée du Prado, Madrid.) 


s'était opéré à Venise en 1506, au contact de Giovanni Bellini, se renouvelle 
en 1521 à Venise. Cette fois c'est Quentin Matsys qui lui donne la note. 
Il est évident que l'accord si soutenu de brun et de rouge qui nous frappe 


dans le Saint Jérome n'est que le reflet passager de la palette de Matsys. 
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Dürer avait certainement vu, pendant son séjour aux Pays-Bas, les 
deux grands retables du chef de l'École anversoise: le relable de sainte 
Anne, aujourd'hui au Musée de Bruxelles et surtout le triptyque de saint Jean 
(1508-1511), gloire du Musée d'Anvers. Au reste nous savons, par son 
Journal de voyage, que Patinir et Bernard Van Orley lui procurèrent des 
couleurs plus riches que celles dont il usait d'habitude et qu’il s’intéressa 
particulièrement à la couleur rouge qu'on obtenait à Anvers avec des tuiles 
pilées. Le rouge tuile du manteau de saint Jérôme ne serait-il pas le résultat 
de ces expériences ? 

Flamand par sa composition, son coloris, le Saint Jérôme du Musée de 
Lisbonne reste cependant spécifiquement dürerien. C’est, si l'on veut, une 
variation sur un thème de Quentin Matsys, de même que la Fête du Rosaire 
ou la Vierge au serin de 1506 sont des transpositions à l’allemande des 
Madones de Giovanni Bellini. Mais ce serait bien injustement réduire la 
signification de cette œuvre que d'y voir un simple pastiche. Le génie de 
Dürer perce à travers cette imitation. On voit apparaitre ici les traits 
qui s’accuseront dans les Quatre Apotres de 1526: un souci incroyable 
de la vérité des détails joint à une recherche de simplicité monumentale. 
Le Saint Jérome rappelle le chanoine Van der Pael, de Jan Van Eyck, 
par le réalisme minutieux avec lequel sont rendus les plis et les rides 
de la peau tannée du vieillard, le lacis bleuatre des veines de ses 
mains, les flocons de sa barbe d'argent ; l’admirable nature-morte que 
forment au premier plan les livres disposés sur la table, la téte de 
mort et l’encrier où trempe une plume doie est un tour de force digne 
d’un Primitif flamand. Mais la richesse du détail est subordonnée ici à 
l'ampleur des lignes. C’est par la que Dürer est un homme de la Renaissance. 
Il s’est assimilé à cette époque la leçon de Giorgione et de Léonard de Vinci, 
sans rien abdiquer de sa personnalité d’Allemand inquiet, méditatif, 
curieux avant tout de vie intérieure. 

C'est par cet ensemble de qualités : réalisme des Primitifs flamands, largeur 
de style des Italiens de la Renaissance, recherche germanique de l'expression 
que le Saint Jérome de Lisbonne s'impose à notre admiration. Aucune œuvre 
ne nous éclaire mieux sur le bénéfice, d’ailleurs passager, que Dürer a tiré de 
son voyage aux Pays-Bas, si ce n’est peut-être l'admirable portrait d'homme 
de Madrid, où l’on a voulu reconnaitre le patricien nurembergeois Hans 
Imhof, mais qui est beaucoup plus vraisemblablement, comme l’a suggéré 
M. G. Glick, le portrait peint à Anvers en 1521, de Lorenz Sterck, trésorier 
du Brabant, qui fut, avec le Portugais Rodrigo Fernandes, l'un des protec- 
teurs les plus dévoués de Dürer, 


LOUIS RÉAU 
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I. — LES ARMURES DE GREENWICH. 


"ANGLETERRE est justement fière des armures sorties jadis des 
ateliers de Greenwich, particulièrement de celles qui datent 
du dernier quart du xvi® siècle et du début du xvi’, lorsque 
Varmurier Jacobe placé à la tête des ouvriers qui travaillaient 
dans ces ateliers, eut su donner aux armures qui en sortaient 


le décor original et tout à fait à part qui les caractérise. 

La qualité de leur trempe et la supériorité du métal qui forme leur étoffe 
sont peut-être pour quelque chose dans cette préférence qui fait atteindre 
aux rares spécimens de ces armures qui passent en vente des prix fabuleux ; 
mais l'affirmation de leur nationalité révélée par le décor très particulier 
qui les signale de suite à l'attention des amateurs joint à l'extrême rareté 
des pièces qui le présentent sont les principales causes de l'engouement 
des Anglais qui leur fait préférer ces pièces aux plus merveilleux types de 
l'art du repoussé dans les armures italiennes, allemandes et françaises. 

Du jour où les dessins de l’Album Jacobe furent découverts par le 
baron de Cosson dans la collection Stein et indiqués par lui à lord Dillon, 
et dès que l'intervention de ce savant et consciencieux conservateur de 
l'Armerie de la Tour de Londres eut fait entrer cet album au South 
Kensington Museum /Victoria and Albert Museum/, le gout des collec- 
tionneurs anglais s’orienta vers ces armures. L’acquisition dans la collection 
Spitzer, à un prix qui parut alors formidable et qui semblerait aujourd'hui 
dérisoire, de l’armure de sir Christophe Hatton', offerte à S. M. Edouard VII 


1. Elle avait été retirée de la vente au prix de 52000 francs, inférieur à l'estima- 
tion, et resta six ans encore en possession de Mme Spitzer, puis fut acquise a 
l'amiable par souscription d'un comité à la tête duquel était sir Charles Davis, pour 
être offerte en hommage aS. M. le roi Edouard VII. 
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par un groupe de ses amis, aiguilla plus encore les recherches dans celte 


direction; lenlèvement avant la 


des deux armures faites pour 


Scudamore, achetées ensuite à l'amiable par le Metropolitan Museum alors 


ARMURE 


DE SIR CHRISTOPHER HATTON 
PAR JACOBE, XVI SIECLE 


(Ane. collection Spitzer.) 


/ 


que les acquéreurs les guettaient 
dans la vente Holme Lacy, ne 
laissa plus aux amateurs anglais 
d'autre espoir que dans larmure 
du comte Herbert Pembroke (vente 
du 23 juin 1921). « Après laquelle 
il ne resterait dans une collection 
parliculiére que l'armure de George 
comte de Cumberland, aujour- 
d'hui en possession de lord 
Hathfied à Appleby-Castle. Toutes 
les autres armures identifiées par 
les dessins de UAlbum Jacobe, 
publié par lord Dillon étant actuel- 
lement dans des musées el hors 
commerce ». 

Cet avis donné dans une préface 
de la vente Pembroke par MM. 
Sotheby, Wilkinson et Hodge, 
directeurs de la vente, dont lun 
au moins paraissail très au courant 
de la « question Jacobe », n'avait 
évidemment d'autre but que d'al- 
lumer les enchères, qui furent 
d'ailleurs chaudement disputées ; 
mais il eut un autre effet encore 
el ne ful pas perdu pour tout le 
monde. 

Quelque temps après en effet les 
amateurs d'armes anglais appre- 
naient que les grands antiquaires 
de New-York, MM. Duveen frères 
qui venaient de leur enlever l'ar- 


mure Pembroke au prix de 25000 livres sterling, et Vavaient envoyée 


en Amérique, s'étaient rendus acquéreurs à l'amiable de l'armure du 


comle de Cumberland, qui avait quitté Appleby-Castle pour l'Amérique. 


Et dire que larmure de sir Christophe Hatton étail restée invendue pendant 
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six ans à 52000 francs et que 
bien des gens pensaient que Spilzer 
S'élail blousé en en faisant Pacqui- 
sition. Il dormait d’ailleurs à 
colé d'un trésor qu'il ne connais- 
sail pas. Il avait chez lui, comme 
nous le verrons, Album Jacobe 
dans lequel notre ami J.-B. Giraud 
avait eu lol fait de découvrir 
l'identification de celte armure, 
sans soupconner d'ailleurs, lui 
non plus, l'extraordinaire impor- 
tance que cel album allait donner 
aux armures anglaises. 

L'histoire de ce manuscrit, qui 
a révélé les armures el en mème 
temps l'école de Greenwich a 
l'Angleterre, élant à peu près 
inconnue en France, d'où il 
est venu cependant en dernier 
lieu, nous croyons devoir en em- 
prunter le réeil à un article de 
Ch. Ffoulkes, esq., paru dans la 
revue Apollo! el que nous allons 
traduire aussi exactement que 


possible. 


AT Ute IN COIs 


« Tl a tant été écrit sur Valbum 
d'armurier conservé dans la Biblio- 
thèque du Vicloria and Albert 
Museum, qu'il peul paraitre loul 
à fait superflu de récapiluler son 
histoire. Comme cependant la 
reproduction de cel ouvrage, éditée 
par le vicomte Dillon, est aujour- 


d'hui difficile à trouver, el comme 


ARMURE 


DE SIR 


COMTE DE 


PAR 


JACOBE, 


HENRY HERBERT 


PEMBROKE 


XVTe 


SIÈCLE 


le monumental ouvrage sur les armes de feu sir Guy Laking n’est pas loujours 


1. Apollo, vol. LE n° 10, October 21925, 


p. 192 et suiv. 
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à la portée des amateurs des armes et armures, il est peut-être permis de 
rafraichir les mémoires sur ce sujet. 

« Ce livre de dessins à la plume aquarellés fut mentionné pour la première 
fois en 1723, lorsqu'il fut présenté à une réunion des antiquaires (de Londres), 
par M. Virtue. Suivant la coutume reçue à celte époque relativement a 
toute œuvre décorative d'origine inconnue, il fut attribué à Hans Holbein. 
Il n’en fut plus question jusqu'en 1790, lorsqu'un dessin de l'armure de 
Robert Dudley, comte de Leicester, fut reproduit dans le London de Pennant, 
par autorisation de la duchesse de Portland, propriétaire du manuscrit, el 
lorsque le dessin de l’armure de George Clifford, comte de Cumberland, 
fut reproduit dans l'ouvrage de Strutt, Costumes et habits du peuple anglais. 
La duchesse de Portland mourut en 1786, en sorte que Pennant doit avoir 
eu la gravure par devers lui trois ou quatre ans avant sa publication. Après 
cela, pendant environ un siècle, on ne sait rien de l'histoire de ce 


volume. S 

« En 1894, le baron de Cosson trouva l'album en possession de M. Stein, 
à Paris'. Il en fit part aussitôt à son ami Lord Dillon, alors conservateur 
des armures de la Tour de Londres. Sur les pressantes sollicitations de ce 
dernier, l'album fut acheté par le Conseil d’Education, et déposé dans la 


Bibliothèque du Victoria and Albert Museum. 


1. Nous devons suppléer ici à une omission de l'auteur que nous traduisons. Avant 
d'entrer dans la collection Stein, le manuscrit Jacobe avait fait partie de la collection 
Spitzer (n° 3035 du grand catalogue, vol. Ve), et il avait été étudié par notre ami 
J.-B. Giraud dans la notice qui préface magistralement le VIe vol. de ce catalogue. 
Bien mieux, Giraud s’en était servi pour identifier l'armure de sir Christopher Hatton 
et, par une critique réflexe, pour dater l'album lui-même par cette armure, dont le 
corselet porte au bas la date de 1585. La démonstration qu'il fit, dans cette introduc- 
tion au catalogue des armes, de l'attribution de cette armure à un armurier d'origine 
allemande et qui travaillait en Angleterre, pour des gentilshommes anglais, n'empè- 
cha pas Emile Molinier qui s'était réservé la compilation du catalogue de la collection, 
de classer cette armure comme italienne ! 

Charles Stein avait acquis l'Album Jacobe, lors de la vente Spitzer, le jeudi 
12 juin 1893, moyennant 3 500 francs. J.-B. Giraud n'avait pas manqué de nous parler 
de cet album au moment où il termina sa lumineuse préface, — le meilleur de son 
œuvre, — disait-il. Il ne prévoyait pas alors l'importance que cet album devait 
prendre un jour pour l'Angleterre. 

Les amateurs d'armes anglais auraient pu cependant apprendre avant la vente ce 
qu'ils allaient trouver dans cette collection ; ce calalogue en effet n’est pas celui de 
la vente et la précéda de plus d’une année. Or Giraud y avait longuement parlé de 
Jacobe (pp. Lyi et tvyti); il en avait mème reproduit le dessin de l'armure de sir 
Christopher Hatton, celle précisément qui resta invendue et attendit six ans après 
la vente le moment où elle serait appréciée à sa valeur. Nul à cette époque, en 
France du moins, n'avait entendu parler de L'école de Greenwich; nul surtout n'en 
connaissait les caractéristiques (Note du traducteur). 
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« Il contient en tout, trente-deux armures reproduites avec leurs pieces 
complémentaires pour la joûte, pour armement du cheval, elc.; sur la page 
de chacune d'elles est inscrit le nom du propriétaire. Il n’est pas destiné à la 
vente pour toutes les « suites » reproduites dans ces notes, mais les amateurs, 
désireux d'étudier les armures que nous pouvons maintenant désigner en 
toute certitude comme élant de l'école de Greenwich, trouveront le sujet 
traité à fond par le vicomte 
Dillon et Sir Guy Laking dans les 
ouvrages précédemment cités. 

« Le seul nom mentionné dans 
l'album comme l'auteur ou le 
dessinateur des armures est 
« Jacobe », qui se rencontre 
sur les feuillets où sont repré- 
sentées les armures du comte de 
Worcester et de Sir Henry Lee. 

« Ces pièces ont été faites par 
moi Jacobe ». (Thes peces wer 
made by me Jacobe.) 

« Avant de tenter d'établir 
l'identité de « Jacobe », nous 
devons mentionner que feu 
Herr Wendelin Boéheim, 
conservateur du Musée impérial 
de Vienne, s’efforca de prouver 
que Jacobe était Jacob Topt, 
armurier de la Cour a Inns- 
bruck; asserlion basée unique- 


ment sur le fait que Topf fut 
absent d’Allemagne entre les 


DESSIN DE L’ARMURE 


années 1562 el 1575, période 
DE SIR HENRY LEE, PAR JACOBE 

pendant laquelle la plus grande 
partie des armures représentées 

furent probablement exécutées. ll négligea entièrement d'observer le fait que 
l'œuvre connue de Topf est d'un style entièrement différent des armures 
reproduites sur l'Album, et il ne s’apercut pas davantage que la suite Lee, 
l’un des dessins qui portent la signature autographe de Jacobe, ful, comme 
je le montrerai, faite entre les années 1586 et 1590, probablement en 1590. 
Observons maintenant les inscriptions sur les deux suites Lee : sur la 


première suite nous trouvons: « This feld armour was made beyond 
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see! ». Ce qui laisse supposer, comme Sir Guy Laking el son éditeur, 
M. Cripps-Day, l'ont exposé d'après les expressions feld pour field et see pour 
sea, que l'écrivain était probablement d'origine allemande ou hollandaise. 
La pièce complémentaire de la mème suite porte l'inscription: « Thes 
lille peces wer made by me Jacobe? » (These tilt pieces were made by 
me Jacobe ». Ceci est de la même main que la première inscription, et la 
méme écrilure se rencontre encore dans la désignalion de la troisième 
suite de notes: «Sr Harry Lea Mr of ye Armore* ». Quant à l'emploi de 
cette formule «made by me Jacobe » elle a été sans aucun doute écrite de la 
propre main de Jacobe, car si l'inscription eul été mise par un secrélaire, 
il eut sûrement omis le mot «me». Il faut done conclure de la similitude 
de l'écriture que la troisième suite a été faite par Jacobe. Le point suivant 
à considérer est l'identité de Jacobe qui, nous le savons, du fait que son 
nom figure dans cet album, doit avoir été employé par les gentilshommes 
anglais sous le règne d'Elisabeth. Le fait qu'une seule armure est nolée 
comme faite au dehors suggère que ce fut un cas exceptionnel, et que les 
autres suiles ont été faites dans les ateliers royaux. 

« Dans les comptes d'état domestique d'Elisabeth, pendant l'année 1559, 
nous trouvons le nom de Jacob Halder, forgeron, dans la liste des ouvriers 
des Armureries royales à Greenwich, et en 1561, le même Jacob Halder fut 
admis comme membre de la Compagnie des Armuriers de Londres’. I ne 
semble pas qu'il ait occupé une charge dans la compagnie, mais pendant 
quelques années il assista régulièrement à ses repas de corps. Il est question 
de lui dans une leltre de Sir Henry Lee décrivant un « essai (trial) 
d'armures » dans lequel un plastron anglais est trouvé insuffisant, el un 
plastron étranger subit l'épreuve de façon satisfaisante”. Cet essai fut mené 
à bout avec l'assistance de « Jacob », maitre ouvrier des Armureries, el nous 
pouvons déduire de cela que Jacob, précédemment forgeron, avait reçu de 
l'avancement, On ne sait plus rien de lui jusqu'à l'année 1598, où il est 
mentionné comme ayant été nommé à vie au poste de gardien des arquebuses 
à main, mousquels, pistolets et autres armes (Hand guns, calivers, Dogs, 
and Demi-Hakes) de la Reine lors de la mort du gardien précédent, le 
“apilaine Thomas Foulkes. Les lettres relatives à sa nomination sont au 


nombre de trois ; la première est la concession du poste à « Henry Halder* » : 


, 


. 
« Cetle armure de guerre a été faite par delà la mer ». 
« Ces pièces de joûte ont été faites par moi Jacobe », 
Sir Henry Lee, directeur de l'Armurerie. 

Livres de Cour de la Compagnie. 

Archæologia, vol. Il. 

. Papiers d'Etat domestiques d’Elisabeth, 24 juin 1598. 
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la seconde est une lettre de John Lee à Sir Robert Cecil dans laquelle il est 
appelé «un nommé Jacobe » (one Jacobe)'; et la troisième est une lettre de 
Cholmley à Edouard Reynold, secrétaire du comte d'Essex ?, en août 1598, 
dans laquelle il est noté qu'une nouvelle nomination a été faite au poste que 
Jacobe Henry occupait naguère. Pris ensemble, ces trois documents prou- 
vent de façon concluante que Jacobe, Henry et Jacobe Henry étaient un seul 
el mème personnage et que ce personnage était Jacob Halder, maitre ouvrier 
à Greenwich et membre de la Compagnie des Armuriers. Nous pouvons 
présumer qu'il devait avoir au moins vingt ans lorsqu'il fut cité comme 
forgeur dans les Armureries royales, et le fait que son litre de gardien à vie 
des arquebuses de la Reine, fut conféré à un autre homme en 1598, suggère 
qu'il était mort cette mème année, probablement à l'âge de soixante ou 
soixante-dix ans. Aucun autre des armuriers des ateliers royaux à cette 
époque ne porte le nom de baplème de Jacques, en sorle que nous pouvons 
admettre que Jacob Halder fut le dessinateur ou l'auteur de quelques-unes 
au moins des armures reproduites dans, l'album d'un armurier, particulière- 
ment de celles de Sir Henry Lee et du comte de Worcester. Prises ensemble, 
l'évidence de la position de Jacob dans les Armureries royales, et l'évidence 
que j'ai établie ci-devant relativement aux inscriptions mises sur les suites 
de Lee dans cet Album parail concluante. L’enchainement de ces évidences 
serail suffisante pour faire pendre un homme accusé de meurtre, et il parail 
tout à fait suffisant d'établir une fois pour toutes le fait que les armures 
Worcesler et Lee, mentionnées précédemment, furent faites par Jacobe 
Halder lequel, même s'il ful originairement de naissance étrangère, ne ful 
pas moins un loyal et dévoué serviteur de la Couronne pendant près de 
quarante ans, et fut récompensé par une charge honorable de peu de respon- 
sabilité dans les dernières années de sa vie ». 

La minutie avec laquelle a traité son sujet l'auteur auquel nous emprun- 
tons ce passage, Charles Ffoulkes, esq. O. B. E., F.S. A., est très à remar- 
quer. Il était tout particulièrement qualifié, en sa qualité de conservateur du 
Musée national d'armes et d’armures de la Tour de Londres”? pour être bon 
juge de la question et le soin avec lequel il établit d'abord le pedigree du 
manuscrit Jacobe et ensuite l'identité de Jacob Halder et sa nationalité, 
finalement anglaise, au moins par une naturalisation qui résulle des 
fonctions qu'il a exercées, suffisent à montrer quelle importance prend à 


des yeux anglais cette question de l'École de Greenwich. 


1. Archives Hatfield, partie VIII (Commission des Manuscrits historiques). 

>, Archives Hatfield, partie IV (Commission des Manuscrits historiques). 

3. [Il avail succédé au vicomte Dillon dont l'intervention fit entrer le manuscrit 
Jacobe au Kensin3ton. 
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Les armures sorties de cet atelier à l'époque de sa plus grande célébrité, 
soit sous le règne d’Elisabeth (1558-1603) sont, en majorité, identifiées par le 
manuscrit lui-même, et il serait oiseux d'établir leur attribution. Du moins 
on peut chercher quelles sont les caractéristiques qu'elles présentent dans 


leur technique et dans leur décor. 


III. — LES CARACTÉRISTIQUES DES ARMURES DE GREENWICH. 


Dans leur lechnique il est certaines formes qui se rencontrent surtout la, 
mais qui ne s'y rencontrent pas forcément. Il en est une-cependant qui s’y 
rencontre toujours et qu'on ne peut pas ne pas remarquer quand on observe 
les armures de Greenwich dans un Musée anglais, particulièrement à la 
Tour de Londres : Les cubitières sont toujours en deux parties assemblées par 
un pivot. Cette disposition rendait cette pièce plus fragile, mais était d'autre 
part excellente pour garder le maximun de liberté aux mouvements des 
bras. On la trouve dans toutes les armures de l’école de Greenwich, et on ne la 
trouve que là. Elle se remarque sans qu'il y ait à démonter aucune 
pièce de Varmure, et les photogravures des. divers catalogues qui ont 
représenté des armures de cet atelier permetlent toujours de l'observer trés 
suffisamment. 

Au contraire on la chercherait vainement dans les trente-deux armures 
dessinées dans l’Album de Jacobe. Cet album étant non un album de 
modèles, mais l’album-memento d’un graveur destiné à lui éviter de répéter, 
même par une réminiscence involontaire, un décor qu'il aurait déjà 
employé pour l’armure d'un autre personnage, l'auteur ne s’est jamais 
occupé des questions de technique qui ne le regardaient pas. La forme 
même de l’armure ne le préoccupait guère; autant les armures dessinées 
par lui sont sveltes, toutes calquées sur un même gabarit et affectant une 
même pose, autant les armures réelles dont le décor est indiqué dans cet 
album sont souvent massives el paraissent moins grandes que le dessin qui 
leur correspond. 

En présence de ce décor si lypique, joint à la caractéristique si nette des 
cubitières en deux pièces, on comprend que Sir Guy Francis Laking ait pu 
prétendre qu'une fois que les armures de Greenwich eurent, sous le règne 
d'Elisabeth, dégagé leur type il fut distinct de tous les autres. 

«L'école de Greenwich, dit-il, apprit sans doute son art de nom- 
breux armuriers étrangers, — Flamands, Allemands ou Italiens, amenés 
en Angleterre par Henri VII et Henri VIIT; mais au temps d’Elisabeth, ils 
avaient réussi à dégager un type d’armure et de décor que leur était 


propre, et entièrement distinct du type et du décor des armures contem- 
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poraines, qu’elles fussent faites en Allemagne, en Italie ou en France! ». 
Et cependant ce décor si typique, les armuriers de Greenwich ne l'avaient 
pas inventé. Un événement de l'histoire d'Angleterre leur en avait mis 


sous les yeux un modèle dont ils avaient su tirer, il est vrai, un merveilleux 
parti. 


IV. — LES ORIGINES DU DÉCOR DE GREENWICH. 


Lorsque Philippe II partit pour l'Angleterre pour épouser Mary Tudor 
(1554), il emporta deux armures qui avaient été forgées pour lui par son 
armurier attitré, Sigismond Wolf, de Landshut, en Allemagne, armures dont 
l'une venait de lui être livrée et avait été commandée à cette occasion. Voici 
comment ces armures sont désignées à la Real Armeria de Madrid où elles 
sont conservées toutes deux : 

1° Arnès de Aspas 6 Cruces de Borgona, portant les n°5 À. 263 à 273, décrite dans 
le Catalogue du comte de Valencia, pages 86-89; 

2° Arnes de Ondas 6 de nubes, n° A. 243 à A. 262 (Catalogue, pages 83 à 86). 

Ces deux armures étaient décorées toutes deux dans le même parti: 
des fonds, en l'espèce des bandes verticales et des bandes en bordure des 
pièces de larmure, fonds qui avaient été préalablement repoussés en 
creux, furent décorés de gravures el dorés, de façon à ce que le niveau 
général de l’armure fut champlevé et que les fourbissages ne pussent 
atteindre, ni la gravure, ni la dorure, tout en permettant d'entretenir le 
champ de l'arme à l’état d'acier au clair sur lequel le décor doré s’enlevait 
merveilleusement. 

Jusqu'alors l’école de Greenwich, fondée en 1511 par Henri VIII, n'avait 
guère produit d'armures décorées, et son style s'était affirmé par des armures 
remarquablement solides, mais presque toujours unies, et d'un aspect lourd 
et massif. 

Lorsque Philippe II se montra dans les fêtes et tournois, qui eurent lieu à 
l'occasion de son mariage, avec ces deux armures, dont le décor ne ressem- 
blait à rien de ce qu’on avait vu jusqu'alors, il suscita une grande admiration 
et le style de ces armures frappa vivement les Anglais qui assistaient à ces 
fêtes. 

Il ne nous appartient pas de décider si ce fut Jacobe lui-même 
qui vit et observa ces armures, ou si ce fut l’un des armuriers de Greenwich 
qui lui en fit part, et nous laissons à nos confrères-ès-armes anglais, 
mieux placés que nous pour cela, le soin de fixer ce point. Ce qui est 
sir c’est que, dès son début et sûrement bien après 1554, le style de 


= 


1. Sir Guy Francis Laking, A Record of European Armour and Arm, vol. ING Woot 
XVIII. — 50 PÉRIODE. 41 


314 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


D) 
Jacobe s'affirma sous l'inspiration des deux armures de Sigismond Wolf. 

L'identification de S. Wolf comme étant l’auteur de ces deux armures 
est done d’une grande importance pour les origines du style de Greenwich, 
et nous devons signaler ici la controverse qui s’éleva entre Wendelin 
Boëheim qui attribuait ces deux armures à Wilhem Worms, de Nuremberg, 
et le comte de Valencia qui tenait pour Sigismond Wolf, de Landshut. 

Le comte de Valencia l’a exposée lui-même dans une note du Catalogue 
de la Real Armeria! et a prouvé nettement, par documents irréfutables, 
qu'il s'agissait bien de Sigismond Wolf de Landshut, et que W. Boéheim 
avait été induit en erreur par la ressemblance des poinçons des deux 
maitres. 

Il semble donc que Sir Guy F. Laking a commis une erreur dans 
l’affirmation mentionnée précédemment. Que les armures de Greenwich aient 
été dissemblables des armures allemandes, italiennes ou françaises, c'est 
possible ; mais il faut observer que les armures faites en Allemagne pour 
l'Espagne avaient un caractère particulier qui était loin d’être allemand, et 
qui aura peut-être trompé Laking et amené son affirmation. 

Quoi qu'il en soit, il nous a paru juste de restituer à Wolf de Landshut 
l’idée première du plan sur lequel a été conçu le système de décor de 
Jacobe, et de lui reconnaitre au moins l'inspiration de ce plan. 

L’Angleterre a d’ailleurs tout ce qu'il faut pour étudier à Londres mème 
le style de Wolf de Landshut ; la National Portrait Gallery possède un 
portrait de Philippe IT attribué à Sophonisbe Anguisciola dans lequel 
Philippe porte une demi-armure qui fait partie des pièces de rechange de 
l’'armure de aspas 6 cruces de Borgona. Il est donc facile d'étudier le style 
de cette armure devenu plus tard celui de Jacobe. 

Plus encore que dans l’armure de aspas 6 cruces de Borgona faile en 
1551, l'armure dite arnes de ondas y nubes parait avoir été l’inspiratrice du 
style Jacobe ; à telles enseignes, que, lorsque des pièces provenant de cette 
armure ont passé en vente publique en Angleterre, elles ont été souvent 
présentées par les catalogues comme provenant de l'école de Greenwich. 
Cette armure comprend actuellement soixante-quatorze pièces dont quatre 
chanfreins, faits pour le mariage de Philippe II, qui portent les armes 
d'Espagne avec l'écusson d'Angleterre en cœur ou en abime. Les autres pièces 
ont été enlevées, croit-on, lors des divers pillages que subit ’Armeria, ou 
du bal donné dans la salle des armures en 1809 par le roi Joseph, et 


ont passé dans des collections anglaises. La description minutieuse du 


1. Conde de Valencia de don Juan: Catalogo de la Real Armeria de Madrid, Do 
note 1, Madrid. Hauser y Menel, MDCCCXCVIII. 
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décor de cette armure fera comprendre à ceux qui sont familiarisés 
avec le style de l’école de Greenwich la confusion qui s'est établie 


CUISSOT DE L’ARMURE 
DE PHELTRP ETT 
PAR WOLF DE LANDSHUT, 


(Anc. collection Laking.) 


1551 


pour ces pièces. 

Leur décor consiste en bandes 
gravées et partiellement dorées alter- 
nant avec des espaces d'acier poli ; 
mais le dessin des bandes gravées est 
tellement particulier qu'il se distingue 
à première vue de tout autre. Il figure 
une sorte de ruban formant, alter- 
nativement à droite et à gauche, des 
ondulations trilobées dans les sinuo- 
sités desquelles pénètre un autre 
ruban doré qui accompagne et sou- 
ligne les ondulations du premier. 
Tout ce dessin est finement gravé à 
l’eau-forte de rinceaux et de fleurons 
sur fond pointillé.-En bordure et de 
chaque côté de ces bandes règne une 
autre bande étroite d’un dessin simi- 
laire mais de proportions trés_ ré- 
duites. Ces ondulations nuageuses 
font comprendre le nom que porte à la 
Real Armeria de Madridl'armure dont 
ces pièces dépendaient: arnes de ondas 
6 de nubes. 

Toutes les parties dorées et gravées 
ont été travaillées dans des goutlières 
repoussées en creux de façon à champ- 
lever Varmure et à soustraire la 
gravure et la dorure à l'usure des 
fourbissages. Il ne reste que soixante- 
quatorze pièces à l’Armeria; elles 
suffisent encore à armer cing man- 
nequins. Les autres ont disparu. 


Dix faisaient jadis partie de la collection Fountaine, à Londres. En 1884, 


lors de la vente de cette collection, elles furent acquises par le duc de Dino. 


I] en céda une, la braguette, à son ami Ressmann ; elle se trouve aujourd'hui 


au Musée du Bargello à Florence. Les neuf autres, restées dans la collection 


du duc de Dino, furent acquises avec l'ensemble de cette Armerie par le 
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Metropolitan Museum de New-York. Six autres on fait partie de la collection 
Argaiz à Madrid d’où elles ont passé dans la collection Pauilhac à Paris. 
Ce sont: 

1° La partie postérieure du colletin ; 

2° La lame supérieure du devant de ce colletin; 

3° La deux lames supérieures de l'épaulière gauche ; 

4° Les quatre lames inférieures de l'épaulière droite ; 

5° La lame supérieure de la genouillére droite ; 

6° La lame inférieure de la genouillére gauche; 


1° Dans la même collection figurent encore deux joues de chanfrein de 
cheval provenant de la collection Orville de Paris. 

Enfin deux gantelets figuraient dans la célèbre collection Meyrick à 
Goodrich-Court, acquise en bloc en 1880 par Henry-Arthur Brassey, Esq, 
de Preston-Hall. A sa mort, sa collection passa à son fils Léonard Brassey 
Esq. et fut vendue aux enchères à la salle Christie de Londres, le 21 février 
1922. Les gantelets de l’armure « ondas 6 nubes » portaient dans cette 
vente le n° 39. 

Le rédacteur du catalogue crut y voir une œuvre anglaise de l’école 
de Greenwich et les décrivit comme tels, ce qui confirme ce que nous avons 
dit plus haut ; naturellement, les attribuant à Greenwich, il les a datés de 
1570 environ, alors qu'ils sont comme le reste de l’armure de 1554. 

La collection de Sir Guy Francis Laking, vendue le 19 avril 1920, contenait 
elle aussi trois pièces du harnois « de ondas 6 de nubes » comprises sous 
un seul numéro. Voici comment elles furent décrites dans le catalogue qui 
fut vraisemblablement compilé sur notes laissées par le défunt lui-même : 

« N° 65. Un beau cuissot pour jambe gauche, d'acier au clair richement décoré avec 
une bordure gravée et une bande descendant sur le milieu de la jambe, avec, sur 
fond doré, un ornement gravé et doré de la même manière sur la genouillère. Les 
trous des écrous à ailettes, ainsi que les boutons pour attacher le velours, sont en 
cuivre. 

Avec une paire de bouts de solerets ayant appartenu à la même armure. 

Ces spécimens, remarquablement beaux, portent les caractéristiques du travail de 
Désidérius Colman d'Augsbourg, armurier de Philippe IT d'Espagne, et sans doute 
aucun appartiennent à une armure faite pour ce monarque. » 

Cette notice, préparée par Sir Guy Francis Laking lui-même prouve qu'il 
ne connaissait pas le passage du comte de Valencia relatif à l’armure « de 
ondas 6 de nubes » soit qu'il ne connut pas l'espagnol, soit qu'il ait négligé 
d'étudier le catalogue de l’Armeria, sans quoi il aurait su que ce harnois 
était de 1554, et de Wolf de Landshut. 

Enfin, la collection de l’auteur conserve une rondache ayant fait partie de 
la même armure, qui comprenait les pièces d’une armure pour combattre à 
pied, habillant un des cinq mannequins dont nous avons parlé. Malheureu- 


sement elle a un peu souffert de l'oxydation. 
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El maintenant si, par hasard, une des armures de l'école de Greenwich 
venait à se rencontrer un jour dans une collection française, nous espérons 
qu'elle ne resterait pas six ans avant que sa nationalité ne fut reconnue el 
que les amateurs d’armes seraient plus vile fixés sur sa valeur qu'on ne l’a 
été sur celle de l'armure de Sir Christophe Halton. 

CH. BUTTIN 


RONDACUE DE- L'ARMURE" DE PHILIPPE II 


(Collection Ch, Butlin, Rumilly.) 


LA COLLECTION DEL MONTE A BRUXELLES 


USTAYV GLUCK, l’aimable el érudit conservateur 
des Musées viennois, a écrit la magistrale 
préface du catalogue de la collection del Monte 
à Bruxelles, que publient luxueusement les 
éditions Anton Schroll, de Vienne. En signa- 
lant dans la Gazelte des Beaux-Arts l'apparition 
de ce recueil, impeccable quant au texte et 
à l'illustration, je suis heureux de l'occasion 
qui m'est offerte de faire connaître au public 
francais un collectionneur enthousiaste et un 


ami généreux des Musées belges. Industriel 
hollandais fixé en Belgique depuis quelques années, il habite l’une des plus 
riantes parmi ces maisons nouvelles qui forment un square privé à l'entrée 
du Bois de la Cambre, toutes fenêtres ouvertes sur les massifs de verdure el 
les fleurs alignées « pour complaire à l'amateur de tulipes ». En ce décor 
tranquille où M. S. del Monte se libère du souci des affaires, les curieux 
dart qui défilent maintenant si nombreux, rendent hommage en même 
temps au membre actif du Comité de patronage de notre galerie de peinture 
ancienne et au collaborateur habituel des Expositions d'art belge à l'étranger 
(celles de Londres et de Budapest en 1927 lui doivent une particulière 


reconnaissance). 


Notre école ne figure cependant qu'à titre exceptionnel dans cel 
ensemble ; la collection del Monte est avant tout un Musée hollandais, où 


apparait trois fois le nom prestigieux de Rembrandt! Les deux premiers 
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furent étudiés récemment par le D' Bredius': le Baplème de l'Eunuque, œuvre 
de jeunesse (vers 1626), — de petits personnages enturbannés entourent le 
char doré qui s'arrête au bas des rochers, dans une atmosphère fluide et 
mystérieuse; — et l’Oriental coiffé d'un bonnet de fourrure, physionomie 
fatiguée et triste, aux méplats fortement accusés. Ce portrait appartint à 
Corot qui dut le regarder souvent et s’en inspirer quelquefois ! Le mème 


REBECGA PRESENTEE PAR ISAAC A SON PERE ABRAHAM 


PAR REMBRANDT, VERS 1650 


modèle se retrouve dans un tableau d’école, chez le comte Nostitz à Prague. 

Le troisième Rembrandt accueille splendidement le visiteur débouchant sur 
le palier de l'étage, où des réflecteurs accentuent l’étrangeté de ses lumières 
contrariées. Le sujet a été déterminé par le D' Hofstede de Groot, c'est Rébecca 
présentée par Isaac a son père Abraham. L'arrivée de la caravane à la tombée 
du jour, le va-et-vient silencieux des serviteurs, un chameau qui s’age- 
nouille à Pavant-plan, un autre portant la suivante de Rébecca abritée sous 


un parasol, une vieille femme accoudée au perron, — tous ces épisodes 


1. Burlington Magazine, octobre 1924. 
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traités avec brio détournent un peu l'attention des acteurs principaux 
échangeant leurs saluts cérémonieux. Sur le sol des cercles d’ombres bizarres, 
et la tenture d'or trouée par l'éclat extraordinaire des jaunes et des rouges. 
La critique considére ce morceau capital comme issu de l'atelier du maitre 
(vers 1650), peut-étre de la main de Nicolas Maes, mais avec des retouches 


personnelles où le génie imprima sa marque. Les dessins de Rembrandt, 


PORTRAIT DE DEUX ENFANTS DE LA FAMILLE DE POTTER 


PAR CAREL FABRITIUS 


abondamment reproduits aujourd'hui, permettent de discerner l'exemple 
fréquent d’un premier tracé d'élève que surchargent les traits impérieux ou 
les retouches par taches du puissant visionnaire d'Amsterdam. Laissons aux 
spécialistes l'analyse des œuvres de Rembrandt contemporaines de cette 
vaste toile, bornons-nous à ressentir le charme poétique qui s'en dégage. 

Pourtant, s’il fallait désigner le tableau « essentiel » de la collection 
del Monte, — combien arbitraire évidemment pareil classement d'ordre 
sentimental ! — je pencherais volontiers pour le portrait de Deux enfants 


XVIII. — 5° PÉRIODE. 42 
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de la famille de Potter, attribués à Carel Fabritius'. Le raffinement du 
coloris n'en saurail ètre assez loué; les éloffes fauves et gris d'argent 
forment avec le rose atténué des briques du portail un jeu de déli- 
cates harmonies. Ces enfants souffreteux, d’une impressionnante laideur, 
tellement guindés dans leurs atours cossus, il semble que nous 
les connaissions déjà, — modèles de prédilection d’un Albert Cuyp ! 
Le double portrait fut vendu jadis à Amsterdam (chez Fréd. Muller) 
comme œuvre de Cuyp, et l'attribution traditionnelle gardera des partisans 
malgré l'opinion adoptée par l'auteur du catalogue. Peu importe au 
reste, puisque le chef-d'œuvre s'impose, inoubliable, dans sa simplicité 
triomphante. 

En énumérant ces « pièces de choix », on nous excusera de négliger toule 
chronologie. Rangeons donc à la suite du présumé Fabritius la Femme 
en busle, aux troublants yeux noirs, la coiffure et le corsage tout 
enjolivés de rubans, qui porte une superbe signature de Bartolomeus 
Van der Helst et la date de 1648. L'Adoration des Bergers (signée) 
de Benjamin Gerritsz Cuyp’ se révèle caractéristique de l'extrême 
vulgarité de ce peintre dans: ses scènes religieuses et populaires 
« imprégnées de l'esprit de Rembrandt ». Mais quelle intensité de vie ! 
La monochromie de cetle toile, aux blondeurs nuancees, se prolonge 
dans la transparence des bruns de Van Goyen; la Vieille tour au bord 
d'un fleuve, de ce dernier, répète, pour la délectation des amateurs, un 
motif souvent rencontré. 

Nous grouperons les autres tableaux hollandais de la collection del Monte 
sous trois rubriques : les paysagistes se réclament naturellement de la 
dynastie des Ruysdael. L'oncle Salomon avec sa Halle devant l'auberge 
(1644) et ses feuillages fins ; Jacob, le neveu illustre, dont le Paysage à la 
chute d’eau silhouette au bord du torrent quelques sapins tragiques. Élève 
de Ruysdael, Meindert Hobbema, sans avoir la profondeur de son maitre, 
le dépasse ici par un élonnant rendu de la nature agreste. Le Moulin à 
eau” de la collection del Monte reproduit avec un charme exquis le sous- 


bois lumineux où serpente un sentier, les plans successifs des frondaisons 


1. Article de D. Hannema, Burlington Magazine, juin 1926. Un.écusson sculpté au 
pilastre de l'entrée porte leurs armoiries parlantes. La famille de Potter a été en 
rapport avec l'artiste. 

2. Collection Porgès, vendue à Bruxelles les 3-1 juillet 1919. Dans la même salle 
Fiévez avait passé en vente, le 12 mars 1917, une Adoration des Bergers, plus petite 
(eLen hauteur) trés analogue à celle-ci ; B. G. Cuyp en peignit, on le sail, un certain 
nombre. 

3. Collection Ch. T. Yerkes, New-York, 1910. Les figures et animaux seraient 
d'Adriaen Van de Velde. 
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délachés sur la limpidité du ciel. Nous découvrons là une des pages-lypes 
de Hobbema, de celles qui atteignent dans les ventes actuelles un prix 
vertigineux ! 

Laissant de côté Klaes Molenaer et Guilliam de Heusch, considérons au 
passage Joris van der Hagen: Chasseurs et chiens (ceux-ci dis au pinceau de 


Ludolf de Jongh), — pour nous arréler au meilleur tableau connu de 


LE MOULIN A FAU 


PAR MEINDERT HOBBEMA ET ADRIAEN VAN DE VELDE 


Hackaerl. Panorama de style grandiose, où s’¢rige un arbre géant devant 
les lointains estompés d'un défilé montagneux, dans le genre de Both et de 
ses « paysages d'Ilalie », avec piétons, chevaux et mules sur la route 
poussiéreuse ', Une Bergerie proprette de N. Berchem ; un gracieux 
Cavalier de Poller (signé et daté 1650) et une vache proche parente de 


celle qui se mire au Rijksmuseum d'Amsterdam. Les Chevaux d’ Albert 


1. Personnages et animaux par Adriaen Van de Velde. Ce grand tableau provient 
de la collection du comte S. Stroganoff, à Saint-Pétersbourg. 
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Cuyp ne constituent qu'un échantillon honorable du talent de l’animalier. 

M. del Monte, s'il a tenu pour indispensable de mettre ainsi sous nos yeux 
quelques-uns des aspects de son pays natal, partage en outre avec ses 
compatriotes l'amour de la mer. Sans doute en éprouve-t-il la nostalgie, 
auprès des bahuts chargés de faiences; une réduction de navire aux 
minutieux agrès y voisine avec la représentation peinte de vaisseaux 
pavoisés, « toutes voiles dehors », évoquant les fastes de la Compagnie des 
Indes! Voici le Port turc de Willem van de Velde le vieux, et la Revue navale 
d'Hendrik De Meyer; les équipages sont à leur poste et les drapelets 
frissonnent au haut des mâts. A cette maitrise sereine de la mer succède la 
Tempéle assombrie, en de petites toiles d'Abraham Hendrickz Van Beyeren 
et de Jan Theunisz Blankerhoff. 

Jacob Adriaensz Bellevois et Egbert van der Poel (qui a des accents 
modernes à la Cottet!) peignent La plage et les bateaux de péche au repos. 
Enfin, le tumultueux Backhuysen clot le chapitre des marines avec ses 
Bateaux en péril dans la fureur des vagues (grand tableau, signé et 
daté 1667). 

Les Natures mortes, ornement des salles à manger plantureuses, détaillent 
à l’envi fleurs et fruits, cristaux et argenteries. Deux chefs-d’ceuvre, sous 
cette rubrique, sont signés de Jan Davidsz de Heem (1638) et de Heda (1665). 
Une mention aux Raisins veloutés d Abraham Hendrickz van Beyeren, que 
nous venons de voir mariniste à ses heures. 

Pour terminer l'apport des maitres hollandais, si les noms fameux de 
Gérard Dou et de Jan Steen ne doivent être enregistrés qu'avec réserve 
(le Steen, Vieillard amoureux, ne serait-il pas un Brakenburg ?) — il faut 
citer avec éloge la spirituelle Réunion joyeuse de Dirck Hals (1627) et surtout 
une Kermesse villageoise d'Adriaen Van Ostade (signée et datée 1663), œuvre 
importante, au coloris bigarré, un peu trop facile peut-être, sorte de 
« paysannerie élégante » mais qui résume à souhait les qualités et les 
défauts de l’école. 


Quittant les salles aux dressoirs garnis de victuailles en harmonie avec la 
peinture opulente dun Snyders, — évadons-nous vers un art moins 
matériel et abordons les Primitifs des anciens Pays-Bas. La Madone, 
rattachée au nom de notre grand Van der Weyden, le mystique par excel- 
lence, rayonne divinement dans un cabinet du premier étage (elle fut 
exposée à Bruges en 1907' et à Budapest en 1927). M. Hulin de Loo situe 


1. Elle appartenait alors à M. P. Mersch. Cat. ne 192. 
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l'origi € ili à 1ère 1 
ginal au milieu de la carrière de Roger; il en signale un autre exem- 


LA VIERGE ET L’ENFANT 


ÉCOLE DE ROGER VAN DER WEYDEN 


plaire, donné par Jules Maciet au musée de Dijon. «L'enfant, écrit 
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Mie J. Magnin', malicieux et joueur, qui lient son pied dans sa main et rit, 
est d'une invention pleine de grace ». Nous sommes en présence de l'un des 
plus estimables dérivés du «patron » ayant servi à la composition de la 
Vierge au saint Luc; malgré sa facture un peu lisse et brune, le panneau 
apparaît comme un témoignage infiniment précieux du style « rogérien » à 
son apogée. 

C'est également un thème assez fréquent que celui de cette Vierge en prière, 
sur fond d'or pointillé, que feu Ch. L. Cardon attribuait à Hugo Van der Goes”, 
alors que M. Friedlaender y discerne avec raison l'influence de Thierri 
Bouts. Le D' Gluck indique une direction de recherches encore plus formelle 
en parlant du « Maitre de la Sibylle Tiburtine ». L'autre volet du diptyque 
devait être un Christ couronné d’épines, tel qu’en peignirent Bouts et Metsys. 

A l’extrème fin du xv® siècle se place la Têle d’ecclésiastique au regard fixe 
et « au menton bleu », rapproché par Friedlaender des figures du triptyque 
de la légende de saint Augustin”. Cardon, ancien propriétaire de ce pseudo- 
Memling, n'eut point goûté pareille subtilité érudile! Le panneau n'en est 
pas moins fort intéressant. 

La période de transition, si néfaste aux Pays-Bas quant à la peinture 
religieuse dominée par les froids imitateurs de Raphaël, a donné naissance 
à des portrailistes de valeur. Ainsi Frans Floris « l'Incomparable » en qui 
s'incarne le Romanisme tant décrié, est l'auteur du magnifique Fauconnier 
du Musée de Brunswick, de sa volumineuse épouse (Musée de Caen)... et, 
si vous le voulez, de sa belle-mère, cette vieille dame au masque ravagé ! On 
mellait autrefois ce portrait au compte de l’un des Pourbus ou de Willem Key. 
Le tableau a été réduit, car l’on aperçoit à droite l'extrémité d'un fauteuil. 

Diminué aussi le second portrait de la période italianisante : une jeune 
femme blonde el emperlée, dont la toque à plumes atteint les bords du 
cadre. M. René Tonus Videntifie avec Lady Jane Dormer, duchesse de 
Feria (1538-1612), amie de Marie Tudor. Son portrait, par Antonio Moro, 
est au Prado, non loin de celui de la Reine sanglante. 

La grande composition de Rubens, Loth quittant Sodome, doit être rangée 
dans l'œuvre du maitre aux environs de 1618, au mème moment qu Achille 
parmi les filles de Lycomède (à Madrid), tableau avec lequel il offre des 
similitudes multiples, quant à la facture et aux modèles utilisés. La scène a 


été gravée par Lucas Vorsterman ; un autre exemplaire, ayant appartenu a 


1. La Peinture au Musée de Dijon, 1918, p. 125. 
2. Exposition de la Miniature à Bruxelles, 1912. No 20118, 

3. Panneau central jadis chez Bachstitz, à La Haye, Le volet de la Mort de saint 
Augustin, à la National Gallery d'Irlande, Dublin, n° 823. 

4. C. Justi, Miscellaneen, II, p.13. 


PORTRAIT D'UN ASTRONOME 


par Van Dyck 
(Coll, Del Monte, Bruxelles.) 


Héliotypie Léon Marotte 
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Charles Butler’, provient du due de Marlborough, auquel la ville d'Anvers 
en fit don au début du xvurt siècle. Plusieurs critiques hésitent à partager 
l'opinion du D' Gluck sur la supériorité du nôtre, d'une exécution un 
peu sèche, les vermillons criards justifiant avec excès la paternité du 
peintre « au nom rouge ». 

De même Van Dyck ne gagne rien en prenant à son actif le portrait de 
celle bourgeoise pesante que le D' Gluck veut lui restituer. Pourquoi ne pas 
s'arrêter au nom de Corneille De Vos, ici € mâtiné » de Rubens? Le fond 
cramoisi est vraiment désagréable; les portraits de Dresde et de la 
galerie Lichtenstein, avancés comme termes de comparaison, sont d'une 
qualité bien meilleure. 

in revanche on ne cessera de se passionner pour le problème que soulève 
le petit portrait de vieillard de l'ancienne collection Cardon, très remarqué 
lors de l'Exposition de Bruxelles en 1910, à cause de l'inscription qu'il 
porte: Aelalis sue 70 anno 1613 A. D. F. Aeta, sue 1%. I n’y a pas lieu 
d'en contester l'authenticité ; alors, « à part Mozart, nous ne croyons pas 
qu'il existe dans l'histoire de l'Art un tel phénomène de virtuosité chez un 
homme aussi jeune! Mais, ajoute Cardon*, peut-être pourrait-on supposer 
que Van Dyck, plus âgé, aurait repris et modifié le portrait ? » Considérons 
done avec sympathie ce vieillard au type espagnol, inspirateur d'un jeune 
artiste promis à la gloire! 

La collection del Monte renferme un troisième portrait de Van Dyck, 
auquel iront sans restriction nos suffrages. Le modèle n'en est point un 
seigneur désinvoite, mais bien un savant au visage réfléchi. Ses mains 
admirables tiennent une longue-vue; sur la table, on apercoit des bésicles et 
une loupe. Le D' Gluck pense à l'organiste Libertt (Madrid et Munich); 
d'autres critiques songent à ce curieux Langlois dit Ciartres, joueur de 
cornemuse. Nous ne sommes pas d'avis qu'il faille chercher des repères 
parmi les portraits classés du maitre anversois pour lui attribuer cel 
Astronome si distingué ! 

Revenons un peu en arrière, afin d'examiner la Kermesse villageoise de 
Brueghel le jeune, à propos duquel l’auteur du catalogue ne manque pas de 
dire qu'il fut mieux qu'un copiste des œuvres célèbres de son père. Des 
trois Adriaen Brauwer, nous placerons au premier rang les Paysans jouant 
aux cartes’, réplique originale du tableau de Munich. Les dons brillants du 
coloriste s’y manifestent avec un équilibre parfait. 


1. Klassiker der Kunst, p. 136. 

>. Trésor de l’Art belge au XVII siècle. Mémorial de l'Exposition d'art ancien à 
Bruxelles, en 1910 (Bruxelles, Van Oest, 1912). 

3. Tableau acquis de Nicholson, à Londres. 
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David Teniers, continuateur de Brauwer, apposa sa signature à côté 
de celle de De Heem sur un Intérieur de cuisine d’une rare habileté. Les 
deux « magots » de Teniers, le majordome et son valet, président à une 
« dégringolade » savoureuse de fruits et de légumes, parmi les cruches et 
les tonneaux ! 

Le clou de la Rétrospective du paysage flamand, organisée par Fierens- 
Gevaert au Musée de Bruxelles en 1926, fut certes le grand tableau de 
Siberechts (signé et daté 1667) qui y recut son titre la Vachère et sa fille”. 
Exactement : la Chercheuse de poux ; mais à une époque moins réaliste, on 
ajouta quelques fleurs sous les doigts de la paysanne, qui a lair ainsi de 
poser une couronne dans les cheveux de la fillette. Celle-ci se trouve, quasi- 
semblable, avec sa mère un peu différente, en un tableau du Louvre : la 
Toilette rustique au bord de l'eau”. Le Siberechts de la collection del Monte 
respire la fraicheur campagnarde que l’on goûte chez cet émule flamand des 
plus éminents paysagistes hollandais. « On y voit beaucoup de facilité et la 
plus belle facon de toucher les feuilles des arbres et les plantes » 
(J.-B. Descamps). L'étude approfondie entreprise par le critique hongrois 
Gabriel de Térey, au lendemain de l'Exposition de Bruxelles en 1910, révéla 
au monde de la curiosité ce merveilleux interprète du terroir brabancon, 
dont les Cours de ferme et les Passages du gué nous sont devenus familiers. 

De la Rétrospective du paysage procède également un Coin de la forél de 
Soignes, par Jacques d’Arthois, « descripleur » inlassable des environs de 
Bruxelles. Au contingent belge appartient encore un minuscule et bleuté 
Brueghel de velours, le Paysage au temple de Vesta. 


En dehors des écoles de son pays d'origine et de sa patrie d'adoption, 
M. del Monte n'a réuni qu'un nombre restreint de tableaux, dont quelques- 
uns cependant méritent de retenir l'attention. Le portrait d’une Dame 
vénilienne, engoncée dans sa robe de pourpre sombre, a été attribué par 
Berenson au Tintoret et par Roberto Longhi à un «sectateur néerlandais 
du Titien à Venise » (présomption ingénieuse... que rien n'autorise à 
admettre !). Il faut convenir que les mains du modèle sont franchement 
médiocres ; nous souhaiterions que la cité des Doges soit commémorée en 
cette galerie de plus éclatante manière. 


1. Parmi les collections antérieures où figura ce beau tableau, rappelons celle 
d'Henri Rochefort. Expositions d'art belge à Londres et à Budapest, 1927. 

2. Reproduit dans l'article de Henry Marcel, Un peintre de la vie ruslique au 
XVII: siècle (Gazette des Beaux-Arts, 1912, II, p. 173). 
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Le « mousquetaire » à l'œil vif et à la barbiche conquérante que nous 
reproduisons, se voil disputé entre plusieurs écoles, — à l'instar de ce 
Capitaine del Borro, du Kaiser Friedrich-Museum, dont Gluck le rapproche 
aujourd’hui. Héros ou bouffon, le Falstaff du Musée de Berlin, a été 


PORTRAIT D’HOMME 


ATTRIBUE AU MAITRE DU CAPITAINE DEL BORRO 


longtemps calalogué comme Velasquez. Parmi quantité de théories émises à 
son sujet pendant la durée de l'Exposition du portrail italien à Florence 
en 1911, — j'ai participé discrètement à ces ardentes polémiques, — le 
D' Gluck ne veut retenir que celle octroyant le gros Mas-tu-vu à Lorenzo 
Bernini (1598-1680). Cela n'apparait guère probant, car le fameux sculpteur 
et architecte n'a manié le pinceau qu'au début de sa carrière, durant les 
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années qui suivent l'avènement du pape Urbain VIII Barberini (1623). 
Existe-t-il d’autres traces de son activité de peintre que l’Autoritratto des 
Offices (avec variantes dans les collections Otto Messinger à Munich’ et de, 
la marquise Incisa della Rocchetta, à Rome *?). Or, ces portraits n'offrent 
aucun trait commun, sinon «l'allure espagnole », avec notre personnage 
(ni d’ailleurs avec Alessandro del Borro !), non plus que le Bernin de la 
galerie Borghèse, émané celui-là d’Andrea Sacchi, dont H. Voss lancail 
aussi le nom dans la mélée! Mais si nous écartons l'hypothèse italienne 
sans issue pour évoquer les gentilshommes aux larges feutres à la Velasquez, 
— nous allons être tentés de recourir à ces « peintres pseudo-espagnols », 
flamands ou hollandais, démasqués naguère avec tant de perpiscacité par 
August L. Mayer *. Du plus plausible en l'occurence, Frans Leux ou Luyex’, 
portraitiste de larchiduc Léopold-Guillaume et de la Cour de Vienne, ie 
veux inscrire au débat V’Ottavio Piccolomini, duc d Amalfi (Musée de 
Stockholm). Ne faut-il pas en outre faire entrer en ligne de compte un 
certain Victor Boucquet, de Furnes (1619-1677), signataire du Porte-étendard 
du Louvre, « pseudo-espagnol » caractérisé, dont A. L. Mayer n'a point 
parlé ? Il y a donc des gens « qui se disent Espagnols »... el qui ne nous 
apportent qu'une solution provisoire. Pourquoi ne pas en revenir alors 
tout simplement... à l’école de Haarlem, à un Salomon de Bray, peintre de 
Régents vètus de noir sur fond gris clair ? Appuyons-nous, au figuré, sur le 
dossier du fauteuil visible derrière notre personnage et dénoncons, en 
attendant mieux, son aspect hollandais ! Peu de tableaux, avouons-le, 
seraient susceptibles de fournir prétexte à autant de digressions fantaisistes. 
L'avenir résoudra cette énigme nouvelle de «l’homme au chapeau ». 

Bien humble à ses côtés, la Jeune fille à la colombe est une œuvre de 
Todesehini, selon R. Longhi et Gluck. Ce Cipper ou Cipri, d’origine 
germanique, qui florissait dans l'Italie septentrionale au début du 
xvi® siècle, affectionnait les sujets rustiques ou populaires. On a vu 
de lui, à la récente Exposition du Settecento à Florence, une Dame au chien, 
d'une indéniable parenté avec cette pauvresse aux ombres dures. 


1. Voy. l'ouvrage de P. d'Achiardi (1910), deux portraits du Bernin par lui-même, 
dont une esquisse. 

2. Cat. de la Mostra della Pittura italiana del Sei e Settecento in Palazzo Pitti, 1922, 
n° 108. 

3. August L. Mayer, Die Pseudo-Spanier der àlten Pinakothek (Münchner Jahrbuch 
der B. K. 1913). 

August. L. Mayer, Los pinteros pseudo-espanoles, 1921. 

1. Ernst Ebenstein, Der Hofmaler Frans Luycx, ein Beitrag zur Geschichte der 
Malerei am Oesterreich. Hofe (Jahrbuch der Kunsthistorischen Sammlungen des 
Allerhôchsten Kaiserhauses). 
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L'école espagnole nous réserve encore un Apotre saint Jacques, de 
l’'émouvante série des apôtres du Greco! (v. 1599-1601, d'après August 
L. Mayer). Le Saint André, appartenant au baron Herzog, à Budapest, est 
le plus voisin du nôtre. Tous deux expriment cette piété farouche et cette 
intense vie intérieure qui ont attiré vers le peintre de Tolède tant de 


ferventes admirations. Nous ne possédons aucune œuvre du Greco en 


L’APOTRE SAINT JACQUES LE MAJEUR 


PAR LE GRECO (VERS 1599) 


Belgique ; à cet égard aussi le tableau del Monte est une «bonne forthe ». 
Le portrait de dame de Goya (admis par A. de Beruete), la mantille 
surmontée d’une couronne de comtesse, apparait comme de moindre valeur. 
Les écoles francaise et anglaise ne figurent ici que pour mémoire avec 


une nature morte, Chardin douteux, que l'Espagne revendiquerait peut-être ; 


1. Collection Henri Rouart (vendue en 1912). Le tableau est reproduit dans le livre 
1 x D Dies } . 
de Maurice Barrès et Paul Lafond, Le Greco, p. 163 (Paris, I. Floury), 
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el une dame en haute perruque poudrée, diminutif de Reynolds. Ce ne sont 
que broutilles pour qui vient de faire ses dévolions à la Néerlande du 


grand siècle et à la Flandre rubénienne. 


Si jai bien imparfaitement, en ce hatif aide-mémoire, divulgué les 
richesses de la collection del Monte, j'espère avoir néanmoins montré 
l'importance qu'elle acquiert désormais parmi les galeries privées de 


l'Europe et Pample malière qu'elle procure aux historiens de Art. 


P. BAUTIER. 


Phot. Roseman. 


GE VESUVE ET LA CAMPANTE, VUS DU MONT SANTA-CROCE 


PAR M. JULES FLANDRIN 


LE SALON D'AUTOMNE 


ES Salons, au cours de l’année, apparaissent comme les chevaux de 
bois d'un manège forain : en leur marche circulaire les mêmes passent 
el repassent pour donner l'illusion du nombre. Les regarder amuse un 

instant, en écrire devient vite fastidieux. 

Pour corser l'intérêt de la manifestalion de cette année, la Société du Salon 
d'Automne a organisé une exposition de son jubilé, bien qu'il s'agisse 
seulement pour elle dun demi-jubilé, la Société étant née en 1903. Pour 
marquer son vingt-Cinquième anniversaire, elle a fait appel aux principaux 
artistes dont elle se réclame, choisissant, parmi ceux qui élaient ses 
sociétaires en 1913, et ajoutant a cette liste quelques-uns des artistes 
qui, au cours de son existence, eurent les honneurs d'une rétrospective 
en ses salles. C’est à ce double titre que Rodin est ici el que son Balzac 
apparait, titanesque et dédaigneux, en haut du grand escalier. 

Œuvre géniale, toute de fièvre inspirée, Balzac se dresse, monstrueux 
et souverain. L'écrivain est la, solitaire, lointain, perdu dans son rêve, 
au-dessus des foules qu'il a étudiées. On connait la silhouette de cette statue 
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à quoi l'on a préféré, pour Paris, l'œuvre banale de Falguière : Balzac 
surgit, drapé dans une ample robe de chambre que surmonte sa têle 
léonine éclairée d'un regard profond plongeant dans les lointains. L'œuvre 
est écrasante : elle s'impose et ne se discute pas. Aucune analyse n'en est, à 
vrai dire, possible. Elle est, cela suffit. Elle marque dans l’œuvre de Rodin 
une sorte d'apogée, un apogée monumental. Elle ouvre une route que le 
maitre a délaissée et où, après lui, s'est engagé Bourdelle. Un des meilleurs 
enseignements de cette exposition jubilaire, c'est certainement de rappeler 
le rôle de Rodin dans une assemblée où sont réunis, en grand nombre, ses 
disciples, avoués ou inavoués. 

Les sculpteurs sont, comme on s'y attend bien, une minorité : une quin- 
zaine sur cent quarante à cent cinquante élus. Parmi eux, deux morts : 
Alexandre Charpentier et Duchamp-Villon. M. Halou a envoyé la Danseuse 
qu'il exposa en 1913, M. Dejean une statuette de terre cuite: une femme 
assise qui date de 1904, M. Bouchard, un Pécheur qui date de 1909, M. Mar- 
que, une Baigneuse de 1911, M. Gustave Pimienta, un masque énergique 
qu'il modela d'après lui-même en 1907, M. Drivier, un portrait de jeune 
fille, M. René Carrière une statuette. L'art animalier est représenté par 
Mie Poupelet et par M. Navellier. M. Camille Lefèvre expose un haut-relief : 
le sculpteur taillant un chapiteau, debout les bras levés vers l'œuvre qui 
s'ébauche à la hauteur de sa tête rejetée en arrière, bel hommage d'un artiste 
à l'art qu'il a servi, avec toule son ame, en un labeur d’humble et fière 
constance qui aujourd'hui compte plus d’un demi-siècle. L'Etat a acheté 
cette stalue : on ne peut que l'en féliciter. Non loin d'elle, en ces salles, la 
Bacchante de M. Joseph Bernard, fruil savoureux du sol méridional, 
chancelant sur ses jambes épaisses, tient des pampres entre ses bras. Ces 
artistes, nous relrouverons les principaux d'entre eux dans les salles 
réservées aux œuvres de l’année. Ce ne sont d'ailleurs pas eux, mais les 
peintres, représentés chacun par un tableau, qui constituent, par leur 
apport, l'intérêt de ce groupe éphémère. 


Est-ce à dire que les grands mouvements qui, dans le premier quart du 
siècle, ont agité le monde des arts, soient marqués dans les trois salles 
consacrées à celle rétrospective ? Il y aurait à Vaffirmer quelque peu 
Woutrecuidanee. Il y a des solutions de continuité dans celle vue d’en- 
semble, dans ce raccourci d'histoire comlemporaine, comme il y a une 
cinquantaine peut-être de tableaux, amenés la par camaraderie et que l'on 


aurait pu éliminer sans inconvénient. Cerlaines grandes influences v sont 
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notées, mais rien n'y indique celle de Puvis de Chavannes, génie monu- 


ra 


mental. Par contre, trois membres de la pleïade impressionniste sont 


présents: un paysage de 
la Creuse, mauve el nacré, 
avec ses collines aulom- 
nales et son ciel profond 
el aérien rappelle Armand 
Guillaumin ; Augusle 
Renoir exécuta, avec une 
religieuse tendresse, ce 
beau corps étendu de 
brune opulente dont les 
formes s'irisent aux jeux 
de la lumière et dont la 
chair palpite et vibre en 
sa calme el souveraine 
animalité ; les pinceaux de 
Cézanne conduisirent à sa 
plénitude celte admirable 
nalure-morte: fruits, linge, 
compotier, harmonisés 
paliemment dans l'insen- 
sible et pénétrante modu- 
lalion des couleurs. Le 
sublil et évanescent Odi- 
lon Redon est aussi évo- 
qué, son Bouddha apparait 
dans la musicalité des 
lignes el des tons qui le 
composent. L'Éveil de la 
pudeur, une des meilleures 
toiles peut-être qu’exécula 
Gauguin, vient rappeler 
l'esprit de simplification 
synthétique d'un artiste 
qui asservit le tableau à 
la couleur et donna à celte 
dernière toute sa sonorité. 

Les artistes susnommés 


Phot. Roseman. 


APRÈS LE BAIN, PAR M. PIERRE BONNARD 


ont tous, au Salon d’aulomne une descendance 


plus ou moins affirmée. Celle d'Eugène Carrière, qui ful plus littéraire 
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que picturale, y est peu marquée. Peu de toiles seraient a rapprocher de 
son portrait de M. A. F... et de sa fille que l'on revoit avec un sensible plaisir 
et dont les personnages paraissent entourés par les brumes du souvenir qui 
peu à peu les absorbent. Où aussi, en ce Salon, les traces de l’enseignement 
de M. Albert Besnard, présent à ce jubilé avec le beau portrait de M. Frantz- 
Jourdain maintes fois reproduit ? 

Ceux qui dominent, ceux qui apparaissent comme l’armature constitutive 
du Salon d'Automne sont 
groupés autour des élè- 
ves de Gustave Moreau 
ou de l’Académie Jullian, 
de MM. Desvallières el 
René: Piola Mi Pierre 
Bonnard, de Mme Marval, 
de M. Pierre Laprade. 
On retrouve d’ailleurs 
la plupart d'entre eux 
parmi les salles de pein- 
ture où, pour compléter 
leur envoi, ils exposent 
une toile récente, si bien 
que l’on peut voir, pres- 
que côte à côte, deux 
œuvres séparées en leur 
exéculion par un inter- 
valle de quinze ou vingt 
années. Pour quelques- 


uns, c'est un mélanco- 


lique retour en arrière 


Phot. Roseman, 


vers des tendances plus 
NATORE MORTE, PAR MS PIERRE LAPRADE affirmées, vers des 
espoirs alors conqué- 
rants. Pour quelques autres, c'est la confirmation d'une lente et calme 
montée dans le travail, vers le but poursuivi, vers VIdéal que l'artiste 
poursuit loujours sans jamais tout à fait l'atleindre. 

MM. Maurice Denis, Vuillard, Roussel, Valtat, René Piol n'ont pas 
convié les visiteurs du Salon à ce double examen. D'eux une seule toile 
ancienne est exposée. C'est, de M. Maurice Denis, des femmes en grandes 
robes dans un crépuscule calme, fragment du Soir florentin exécuté par le 


peintre en 1910. C'est, de M. Vuillard, la Place Vintimille, ce grand paysage 
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parisien, élégant et décoratif qui figura en maintes expositions, de M. Valtat, 
Antheor, grand panneau aux couleurs vibrantes et chaudes, qui date 
de 1905. Quant à M. Roussel, qui réintroduisit dans la peinture les dieux 
mythologiques, son tableau est une simple carte de visite qui rappelle son 
rôle, mais ne donne qu'une idée réduite de l'ampleur de son travail. Le 
Tambourinaire de M. René Piot, vieux de vingt-trois ans, ce tambourinaire 
oriental qui, debout, frappe d'un geste nerveux son instrument, est peint à 
fresque; de légères crevasses montrent, à qui regarde de près, combien les 
déplacements successifs qu'a subi cette œuvre de grand style sont dangereux 
pour elle et on la voudrait voir à l'abri, dans nos collections nationales, si 
pauvres en œuvres contemporaines que le musée du Luxembourg, privé de 
ses tableaux impressionnistes, ne sait Comment garnir ses salles avec 
décence. 

Deux faces du lalent de M. Desvallières sont évoquées dans les salles du 
Jubilé et dans celle où lon a réuni les tableaux d'art religieux. Là, surgit 
la jeune, svelle el païenne nudité d'une bacchante parmi les pampres symbo- 
lisant la Vigne, peinte en 1910; ici, sa douloureuse inquiélude fait courber 
sous des croix trop lourdes les épaules de soldats, vision de Verdun destinée 
à une affiche. De même pour M. Dufrénoy : une magnifique nature-morte 
à la rétrospective, un vol d’anges tracés en noir à l'art religieux, mais ce 
dernier n'est point récent, car il fut exécuté aux temps déjà lointains où 
l'artiste travaillait à la décoration de la chapelle de Pradines, vers 1912. 

Et les deux feuilles du diptyque se juxlaposent pour MM. Marquet, 
Pierre Bonnard, Flandrin, Georges d'Espagnal, Me Marval, MM. Laprade, 
Albert André, Lebasque, Lacoste, pour MM. Henri-Matisse, Van Dongen, 
Othon Friesz, Manguin, Asselin, Seyssaud, Le Fauconnier, Suréda, Charlot, 
et l’on constate une fois de plus, la tendance générale des peintres d’aller, 
au fur et à mesure que leur vision s'exerce, vers des tons plus délicats et 
plus subtils, vers une finesse nuancée de plus en plus grande. 

Du Port de Hambourg par M. Marquet, triste sous les neiges, symphonie 
de blancs salis et de noirs, à ses vues du Port d’Audierne ensoleillé avec des 
aux d’une limpidité sans seconde, la transition est nettement marquée. Elle 
n'est pas moins accusée si l’on se reporte de la toile ancienne de M. Pierre 
Bonnard, une vue d’un coin de promenoir de music-hall, vue du vieux 
Paris pourrait-on dire, avec ses personnages : hommes el femmes loin de 
nous dans le temps ; si l’on se reporte de cette belle toile de naguère à son 
tableau de cette année, un nu féminin vu de face Après le bain, si frais dans 
son harmonie blonde où les moindres nuances lumineuses, jusqu'aux 
traces de savon, sont indiquées avec une subtilité qui n’a pour égale peut- 
ètre que celle dont fait montre M. Henri-Matisse, tant dans son portrait 
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d'autrefois, peint lorsque les Fauves faisaient hurler, que dans sa nalure- 
morte d'aujourd'hui où les tons purs sont assemblés par un magnifique 
chef d'orchestre à qui les couleurs les plus violentes sont soumises et qui 
viennent s'unir à son gré. 

Mème remarque auprès des œuvres de M®° Marval. Les Coquettes qui 
furent exposées en 1903 séduisent par la beauté des tons — il y a une étoffe 
rouge qui est une merveille — par l'expression des visages, par la précision 
du dessin. Les tableaux de 1928 restent dans la mème tendance d’une artiste 


qui a toujours associé la joie à la peinture, mais ils sont devenus plus 


Phot. Roseman. 


PAYSAGE DANS LA: MONTAGNETTE, PAR M. AUGUSTE CHABAUD 


hardis et plus lyriques et le Reve de la femme endormie unit, avec une 
délicatesse légère, un corps nu sous un tulle transparent, des roses en 
une symphonie de clarté fraiche, tour de force pictural. 

De même chez M. Laprade. Il y a un plus grand désir d’affirmation dans 
son beau paysage de Tivoli datant de 1910, que dans le rêve qui dresse la 
cathédrale de Bourges à l'arrière-plan d'une campagne verdovante ; ses 
nature-mortes d'à présent aiment les tons clairs qui exigent plus de délica- 
Lesse que de force brutale. Et si Pon rapproche le nu par M. Van Dongen 
s'offrant sur un fond de chale brodé tandis qu'à ses pieds rampe un men- 
diant, ce nu qui en 1912 suscilait un scandale, du beau portrait de 
Miss J. M. K. assise en toilette de soirée, cheveux el robe courts, fines 
Jambes fuselées, tenant sous son bras un amour de petit chien, — toute une 


psychologie, toute une époque! — on constalera aussi combien les 
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expressions picturales de M. Van Dongen sont devenues plus souples, plus 
aisées, plus flexibles. 

Les transitions sont moins marquées entre les deux paysages de M. Charles 
Lacoste, entre le Ploumanach de M. Le Fauconnier et son Église de Gros- 
Rouvres, entre les diverses nalure-mortes de M. Manguin, mais elles n’en 
sont pas moins apparentes. C’est bien le mème esprit pictural qui dicta à 
M. Othon Friesz à ses débuts, en 1901, le tendre et expressif portrait de 
sa mère et son lableau 
récent d'une jeune femme 
aux Chairs flasques, 
affaissée dans un divan 
derrière lequel est alla- 
chée au mur une éloffe 
chinoise, mais, d'une 
toile à Vautre, l'artiste 
s'est rendu maitre de 
son mélier, le peintre 
timide est devenu vir- 
tuose. Une même vigueur 
profonde anime les Mois- 
sonneurs de M. Seyssaud 
et hante ses Rochers 
puissants en leur soli- 
tude méridionale. Et le 
méme amour des larges 


horizons, des grands 


paysages panoramiques 
devant lesquels le rève Phot. Roseman. 


3 hi 1 YA LE GAVAL DER PERS EN 
peut s'enfuir Jusqu'à 


l'illimité, n’a-t-il pas ins- PAR M. GEORGES D’ESPAGNAT 

piré a M. Jules Flandrin 

son paysage décoratif de 1911 et celui tout récent, où, sur la meme gamme 
de verts, il célèbre le Vésuve et la Campanie vus du mont Santa-Croce. 


De même encore pour M. Georges d'Espagnat. Les moyens techniques ne 


sont point très différents entre son Violoncelliste (1909) du jubilé, — un tres 
expressif portrait — et son envoi, à la section contemporaine, d’admirables 


bouquets! qui accostent un grand panneau décoratif, le Cavalier persan, 


où les bleus, les roses et les verts, familiers à cet artiste, sont avivés de 


1. Chaque année, Les sociélaires dont le nom commence par certaines lettres ont 
le droit d'exposer quatre œuvres au lieu de deux. 


940 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


place en place, par l'écarlate qui lui est cher. Dans un paysage diapré 
de fleurs que ferment à l'horizon des collines aux tonalités roses, s'ouvre un 
lac qui reflète un pan du ciel bleu où sommeillent de beaux et lourds nuages. 
Sur le bord, auprès de troncs argentés, des baigneuses offrent à la lumière 
leurs formes juvéniles, beaux fruits éphémères de l'amour humain. Le cava- 
lier se retourne pour les admirer. Son cheval est fringant, son costume 
magnifique et lui aussi possède la jeunesse, présent des dieux et bien 
suprème, la jeunesse célébrée par ce Lableau qui revendique le droit du pein- 
tre à la composition décorative, en même temps qu'il affirme qu'en notre 
école, des artistes pourraient revêtir de somptuosité les murs des édifices 
publics si l'on s'adressait à eux et fournir à nos manufactures de tapisserie 
des modèles de choix. L'Etat d'ailleurs vient d'acquérir cette toile, et elle 
reslera en nos collections nationales. 

Le lien est très marqué aussi qui unit les deux portraits par M. Maurice 
Asselin, l’un, celui de son camarade, le peintre Marcel Fournier étendu dans 
la campagne (1912) et l’autre, datant de la saison dernière, le Portrait d'un 
vieux manœuvre. Mais, du premier à l’autre, quel progrès dans la perspica- 
cité visuelle, dans l'entente psychologique. Sans doute, la même simplicité, 
la mème conscience se montrent çà et la, mais le second est une œuvre de 
maitrise, par un artiste pour qui le métier ne comple plus. Ce vieux campa- 
gnard, assis et vu de face, dont les doigts sont noueux et le corps gourd sous 
les vélements de travail, est aussi expressif qu'aucun des paysans de Le Nain. 
Il porte sur ses épaules le poids d’une vie de labeur en plein air. Le visage 
rasé el osseux est éclairé par des yeux clairs, aux paupières sanguinolentes, 
Le regard, à la fois attentif et atone, perdu et pénétrant tout ensemble, 
poursuit, obsède, s'impose. Si l'expression du tableau de musée était bien 
comprise, on dirait que ce tableau est un tableau de musée. Du moins pré- 
sente-t-il toutes les qualités qui font que plus tard un musée le réclamera et 
sera fier de le posséder. 

Du Suréda d'hier : Femmes juives aux tombeaux, au Suréda d'à présent : 
Été dans Voasis, mème marche vers la clarté, même attrait vers les couleurs 
claires. Le Fumeur de M. Louis Charlot, fumeur paysan, en habits de tous 
les jours, montre avec son Nu lisant, tableau de sobre robustesse, les deux 
faces du talent austère d’un peintre qui suit, avec une volonté sans défail- 
lance, la voie où il s'est engagé dès ses premiers pas. 

Des morts déjà figurent parmi les artistes de la première heure. Le Nu 
couché de Vallotton, est une belle figure malgré la vulgarité qui la dépare. 
Il s'oppose en quelque sorte à la Vénus blonde qui, de ses deux bras levés, 
ordonne ses cheveux sur sa tête, Vénus tracée avec la rare distinction que le 


regretté Fauconnel apportail à ses recherches. 
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Sans doute dans la rétrospective où l'on pourrail si aisément trouver un 
compendium des recherches contemporaines, la règle établie a créé de 
regrellables lacunes, entrainé des exclusions facheuses. Rien ne rappelle les 


tendances de réalisme naïf à quoi sont altachés les noms du douanier Rous- 


Phot. Poplin. 


PORTRAIT D'UN VIEUX MANŒUVRE, PAR M. MAURICE ASSELIN 


seau et de M. Maurice Utrillo. Pour représenter le cubisme, ce mouvement 
qui se prolonge autour de nous avec une rare intensité dans les arts 
mineurs, la Brodeuse de M. André Lhote, calme dans son paysage enso- 
leillé, voisine seule avec une grande el somptueuse nalure-morte où le 


regretté Roger de La Fresnaye a enclos, dans des lignes rigides, tout son 
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réve de somptuosilé calme et équilibrée. On aimerait voir auprès d'eux au 
moins MM. Braque el Picasso, sinon MM. Metzinger et Gleizes qui furent 
les théoriciens du mouvement à ses débuls ; comme on aimerait que, dans 
cet ensemble, un tableau vint rappeler l'influence de M. Raoul Dufy, lequel 
compte encore, dans le Salon d'automne de cette année, d'assez nombreux 
suiveurs qui ont fouillé ses poches. 

Si l'on ajoute qu'en la rétrospective on rencontre aussi un magnifique 
sous-bois par M. de Segonzac, de sereine puissance et de force féconde, peint 
ces dernières années, une somptueuse nature-morte où M. Vlaminck prouve 
comment il sait extraire la beauté des humbles apparences, des animaux qui, 
par la volonté de M. Georges Bouche, surgissent des brumes transparentes, 
un beau paysage marin par M. Camoin, des Dames au jardin, parées de 
belles toilettes que présentait, dans un beau décor, M. Charles Guérin en 
1911, que MM. Déziré, Girieud, Urbain, J. Puy, André Mare, Waroquier, 
MMes Delasalle et Mela Muter y participent, on peut, en récapitulant ces 
noms, affirmer à nouveau que l’armature active du Salon d’Automne figure 
bien a cette exposition jubilaire dont, en principe, les œuvres datent d'au 
moins quinze années. 

M. Henri Lebasque y est présent aussi, mais le plus important de son 
exposition est de date récente : ce sont deux nus, l’un une femme debout a 
sa toilette, dans l'ombre d'un paravent ; l’autre une Dormeuse vue de face, 
deux nus amoureusement modelés qui montrent en M. Lebasque le descen- 
dant direct de Boucher, un Boucher moins sensuel, plus maitre de soi, mais 
qui possède même charme el même grace que son ancétre et continue, parmi 
nous, en y apportant une réserve délicate, les traditions de notre xvin* siècle. 

Les péintres qui ne figurent pas à l'exposition jubilaire, ceux dont les 
lableaux sont seulement dans ce qui constitue le Salon de celte année, ne 
sont pas tous négligeables, il s'en faul, mais il va sans dire que les salles 
jubilaires présentent en leur ensemble une plénitude que l'on ne rencontre 
pas dans les autres. C'est que ces dernières apportent, non point un choix 
fait parmi l'œuvre de dix années de peinture, mais seulement l'effort des 
derniers mois et où le bon, le moins bon et le médiocre même sont 
mélés et confondus. Certains peintres, inconsciemment sans doute, sont tou- 
jours à l'affût de la mode et si leurs productions ont la fragilité éphémère de 
celle-ci, elles en sont aussi le charme passager. Ce Salon, comme tous les 
autres, offre un contingent d'œuvres aimables que l'on a plaisir à regarder 
en passant. Convient-il de s'arrêter auprès et de les signaler ? Il est toujours 
tentant d'écrire les noms d'artistes qui montrent quelques qualités : parmi 
eux peut se trouver une étoile naissante. S'il fallait se borner à relever, dans 


, 


un Salon, un nombre restreint d'artistes, dix, vingt ou trente, par exemple, la 
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tâche d'en rendre compte semblerait, à beaucoup, plus aride. Il est un nom 
pourtant qui doit cette année rallier les suffrages, celui de M. Auguste 
Chabaud. 

Ce peintre, qui vit loin de Paris, n'y est certes pas inconnu. Il nous a 
habitué à des toiles où figures cl objets apparaissaient en général cernés de 
noir et célébraient les choses et gens de Provence. Cette année, M. Chabaud 
a abandonné toute formule. Son lyrisme, tout intérieur, s'exprime avec 


une sobriété à donner en exemple. Dans une harmonie de verts et de gris, il 


breaks | 
NN 
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PORTODE NL LE De VEU, PAR Mo ANDRE CUIR AVE 


décrit, avec une rare noblesse, la beauté de deux sites méridionaux : la roule 
poudreuse qui côtoie un ravin, des rochers, des arbustes, des herbes sèches 
sous le ciel pur. Cela suffit ! On rejoint l'artiste, on l’écoute, on s'associe à 
ses élans lorsqu'il décrit la terre qui l'a formé, qui le nourrit, qu'il aime et 
dont il proclame la grandeur. Dans l'apparente austérité de sa palette gisent 
les richesses que le réve fait surgir. Ici s'affirme un grand paysagiste, dont 
la filiation n'apparait pas très nettement, mais qui donne à la fois la main à 
Monticelli et à Corot. 

Qu'on prenne plaisir à la vue de beaucoup d'autres paysages que ceux-ci 
et ceux plus haut cités, il se peut. Il serait puéril de méconnaitre la richesse 


des couleurs orchestrées par M. Gritchenko ou la calme mesure avec laquelle 
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M. René Thomsen décrit les Maisons à Chatou, ou la belle entente des valeurs 
des sites reproduits avec une sobriété qui n'exclut pas le faste par M. Lucien 
Mainssieux. Les marines de M. André Fraye restent attirantes. Sa vue du 
Port dans l'ile d'Yeu, avec l'imperceptible balancement des voiliers sur les 
aux, la sveltesse des mats qui s'élancent vers le ciel et les reflets que posent 
sur la rive du bassin les maisons blanches et grises, en font un des beaux 
paysages marins de ce Salon d'automne. Les fleurs dans le jardin, décrites 
par M. André Barbier, le midi vu par M. Durenne, la banlieue par 


M. Cheval, ont d’indéniables et précieuses qualités. 


Phot. Roseman. 


FETE CHAMPÊTRE, PAR M. JEAN-EUGÈNE BERSIER 


Chevaux de bois, disions-nous en commençant. Le temps n'est plus 
hélas! ott un artiste se contentait d’exposer en un Salon chaque année. La 
plupart des peintres qui sont ici sont à la fois de printemps et d'automne. 
Ce sont les mémes que l’on retrouve. Les jeunes artistes, amoureux des notes 
sombres sur une gamme de verts foncés, apportent leur récolte estivale. 
Ainsi M. Pierre-Eugène Clairin avec deux tableaux, deux fêtes dans des 
paysages, de sobre distinction un peu dépaysées sur le fond brique des 
murs. Ainsi M. Legueult, ainsi M. Bersier avec une intéressante composi- 
tion: une Féte champêtre où se rencontrent, agréablement transformés en 
son espril, des souvenirs de kermesse flamande. Ainsi M. Brianchon avec 
une toile de douce intimité où l'on voit une jeune femme, cousant dans un 
jardin campagnard dont les arbres et les verdures cachent la maison proche 


dont l'on devine la silhouette trapue à travers les feuillages. M. Camille- 
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Paul Liausu composa, avec une science certaine, un tableau où sont réu- 
nies quatre femmes dévétues ou mi-vétues. M. Bagarry, dans un beau 
rythme, groupe des baigneuses dans un paysage, ensemble de noble ambi- 
lion qui n’atteint pas à l'unité qu'il laisse pressentir. 

Le Nu au sopha de M. G.-H. Sabbagh est tracé avec un brio qui Poppose à 
certains nus précédents du même peintre qui étaient modelés avec une volon- 
laire minutie. Cette toile apporte un aspect nouveau des recherches d'un 


artiste que tentent, l’un après l'autre, tous les problèmes picturaux et qui 


NU AU SOPHA, PAR M. G.-H. SABBAGH 


travaille à les résoudre, dans une même pensée et un même esprit reliant 
chacune de ses œuvres à celles qui les précèdent? 

Quant on revient parmi les salles du Salon d'Automne après la bousculade 
qui en précède l'ouverture, on s'aperçoit qu'il y a beaucoup de tableaux 
dont les qualités sont indéniables et qu'en toute logique, un salonnier 
devrait décrire. Serait-il juste d’omettre celte toile, toute de sentiment inté- 
rieur et recueilli où M. René Thomsen place une mère attentive, le regard 
incliné vers le berceau bleu où sommeille un bébé, les paysages et les 
nature-mortes, lumineux en leur clair-obscur de M. Roland Oudot, ou la 
délicate Femme au chale de M. Labat, ou les décorations sur des thèmes 
sampagnards, dressées par M. Edy Legrand? Et peut-on passer sous silence 
le grand effort de MM. André et Ivanna Lemaitre et leur heureuse composi- 
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lion qui introduit, dans un arc triomphal destiné a entourer l'autel d’une 
église à Meudon, des personnages contemporains vêtus de costumes de 
l'époque de Jeanne d'Arc qu'ils accompagnent à son martyr ? 

Mais, de proche en proche, et pour d'excellentes raisons, c'est le tiers au 
moins des noms de peintres inscrits au catalogue qu'on serail amené a citer: 
Car le talent abonde qui se manifeste çà et là avec plus où moins de force. 
Il faut se résigner à l'injustice. Et d’ailleurs cet instant passager que lon 
nomme présent est peu de chose. On le sent mieux encore en cel ensemble où 
la grande rétrospective et celles, plus petites des sociétaires morts dans 


Phot, Roseman, 


RADE DE BORDEAUX, TEMPS D’AUTOMNE 


PAR M. CHARLES LACOSTE 


l'année : Jean-Charles Contel, Charles Faure, Berengére Lassudrie, Céline 
Lepage, Jean Pavie, Charles Plumel, Gaston Prunier, Fernand Siméon, 
tournent l'esprit vers le passé. Et pourtant chacun veut voir en avant! L'éter- 
nelle, insidieuse et inutile question se renouvelle : « Quel peintre nouveau 
apparait? » Il faut s'y résigner. Il n'y a que rarement de brusque révélation. 
C'est par un effort continu et incessant que chaque artiste trouve sa voie. 
Allongée comme il se pourrait et se devrail peut-être, la liste plus haut, ne 
servirait pas à grand chose. C'est l'œuvre de l'historien de tracer des grandes 
lignes qui lui apparaissent, avec netteté, dans le recul des temps. Qui écrit 
sur les choses qui l'entourent doit être plus modeste. Pourtant, après avoir 
parcouru un Salon, il est permis de s'interroger sur les tendances de la 


jeune peinture, ou mieux, des jeunes peintres. 
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Les tendances de la jeune peinture ? Le Salon d'Automne est-il, À cel 
égard, tellement révélateur? Et combien de jeunes artistes ont renoncé à se 
produire dans les Salons, ne montrant leurs œuvres que dans des galeries 
particulières? Sans doute, des traits communs semblent unir la majorité des 
Jeunes peintres ;que l’on 
rencontre au Grand Pa- 
lais : le désir d’un ordre 
classique, un modelé qui 
se soucie, moins que 
naguère, des jeux subtils 
de la lumière, des appa- 
rences fugitives qu'elle fait 
naitre el des modifications 
passagères qu'elle semble 
donner aux formes. Ils se 
méfient des incidences et 
des reflets. Ils modulent 
sur une gamme sourde, 
fruit d'une méditation 
réfléchie qui ne cherche 
pas à s'évader dans les 
clartés joyeuses. Tout ceci, 
en gros, est exact. Mais si 
l'on veut noter des détails 
plus précis, pénétrer plus 
avant dans l'esprit des jeu- 
nes artistes, on se perd. On 
est alors comme en de jeu- 
nes taillis broussailleux 


qui ne permettent pas au 


regard de plonger loin. 


Phot. Roseman. 


Tous les genres coexistent, IRIS, PAR M.: JEAN-FRANCOIS LAGLENNE 


se mélent, se confondent 

et se pénètrent. Le succès de l'un sur les autres dépendra de la personnalité 
qui l’adoptera, qui le recréera à son usage pour transmettre à la postérité 
la marque des préoccupations de son temps. 


* 


x * 


Et cette marque, ce n’est pas à la sculpture qu'il la faut demander. 
Celle-ci apparait aisément comme au-dessus de la mêlée, dans les œuvres 
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au moins de ceux des artistes que hante l’image de formes éternelles et qui 
savent enclore leur rève de beauté dans la splendeur du nu. Tel M. Aristide 
Maillol, beaucoup plus près des anciens Grecs par la forme de sa pensée 
que de beaucoup de ses contemporains. 

Y aurait-il seulement au Salon d'Automne, cette année, la Vénus de M. Aris- 
tide Maillol, que l'existence de ce Salon se justifierait pleinement. Cette statue 
est un authentique chef-d'œuvre, fruit de nombreuses années de méditation 
et de travail. Vénus apparait, calme, noble et insensible aux regards 
admiratifs qu'elle provoque. Debout, elle joue avec le collier de perles qui 
pose sur ses épaules et que tiennent ses doigts levés. Toul en elle est 
lumineux. Sa chair tressaille. La matière est devenue vivante; l’art, une 
fois encore, a dressé une figure de jeunesse forle qui ne vieillira point et 
restera sereine et jeune au long des ages, comme reste jeune ct sereine, en 
son asile du Louvre, la Vénus de Milo. 

On peut ici, évoquer cette dernière. Comme elle, la Vénus de Maillol est 
un fruit méditerranéen. Le vieil esprit grec rôde toujours au long des côtes 
que baigne la mer ancestrale. Il vient, une fois encore, de se manifester. 

La sensation de force grave et dominatrice, l'espèce de rayonnement 
souverain que donne cette statue, dressée au centre de la rotonde d'entrée, 
est tel, que toutes autres s'évanouissent devant elle comme la brume devant 
le soleil. Voisinage dangereux pour les œuvres qui l'entourent: on ne peut 
s'intéresser qu’à cette figure de perfection plastique ! 

Qu'on la regarde en ses moindres détails, qu'on l’examine avec une 
religieuse attention. L'artiste n’a rien laissé au hasard. Toutes les nuances 
sont étudiées, notées, transcrites par un artiste qui sait fixer les tressaille- 
ments fugitifs, l’insensible mobilité du corps humain et Vidéaliser, en sa 
parfaite vérité. 

Le grand enseignement qu'apporte M. Aristide Maillol, c'est celui de la 
persistance dans l'effort. Une statue comme celle-ci ne s’improvise pas. 
L'artiste y travailla et y rèva durant douze ou quinze ans. Il a collaboré 
avec le temps, dans le labeur et la réflexion. 

Cet enseignement, il est inutile de le rappeler à M. Mateo Hernandez. Cet 
artiste pour qui la taille directe est un dogme intangible, qui attaque le bloc 
d'ébène, de granit ou de toute autre maliére quelle que soit sa dureté, sans 
repère préalable, qui ignore Pusage du compas et ne s’en fie qu'à la justesse 
de son regard, n'est point arrivé à sa mailrise sans longuement méditer. 
L'animal est son modèle préféré, peul-être parce que le modèle humain se 
décourage plus vite lorsque l'artiste réclame sa présence. Cet animal, il 
passe ses heures à Vobserver. De temps à autre il le dessine. Il choisit 


attitude dans laquelle il le reproduira et puis, certain jour, il se met à 


STATUE EN PLATRE, PAR M XRISTIDE MAILLOL 
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tailler. Il le fait surgir de la matière. Mais la mise au jour est précédée 
par une longue gestation. C'est une Biche couchée que M. Hernandez 
expose cette année au Salon d'Automne. L'animal étendu sur le flanc lève 
la téte. Il écoute. Il est pret à se dresser et à s'enfuir. Donner ainsi la 
sensation de la vie, c'est le propre de l’art. La biche de M. Hernandez est 
«en cours d'exécution ». Elle n'en possède pas moins sa qualité foncière et 
c'est seulement dans les détails de la forme, et dans des nuances de détails 
qu'elle peut être perfectionnée. 

Autre est l'esthétique de M. François Pompon. Les détails, il ne les 
multiplie pas, il les élague. Il vise à une synthèse plus rapidement obtenue. 
Son Corbeau de bronze, lourdaud qui se dandine comme on le peut voir 
dans les guérets qu'il explore, sa Chouette de pierre, aux yeux simplement 
creusés, sont significatifs à cet égard. Il parait aisé d'atteindre aux 
expressions qu'apporte M. Pompon. Apparence fallacieuse sans doute, mais 
qui explique le nombre de jeunes sculpteurs qui suivent le vieil artiste et 
pataugent derrière lui sans le dépasser ni même l’atteindre. 

Les déformations de M. Huggler sont d'un autre ordre. Elles tendent à 
accentuer les formes, à souligner la rudesse d'un percheron, à marquer la 
force nerveuse d'un bouquetin, et ces déformations s'opposent aux études 
méticuleuses d'un Navellier par exemple, lequel, en un bronze de pelite 
dimension dont les patines sont soigneusement établies, montre un Rhino- 
céros cuirassé et pustuleux. 

Mais ce ne sont pas les animaliers qui l’emportent parmi les sculpteurs 
contemporains. Les figures décoratives et les nus restent le plus grand 
nombre. Comme à la peinture, on rencontre beaucoup de talents, sinon 
beaucoup d'originalité ; les œuvres apparaissent aimables, souriantes. La 
femme accroupie de M. Halou, sa Danseuse, le groupe d enfants qu'il a intitulé 
Joies d'été sont des œuvres décoratives qui seraient admirablement à leur 
place dans l'ordonnance d'un beau parc. On en pourrait dire autant de 
cette jeune femme tenant un enfant que M. Dejean a intitulée Relevailles ou 
mieux encore du gracieux groupe de M. Albert Marque : Femme à l'enfant, 
une jeune femme nue assise sur un socle que recouvre une draperie et qui 
joue avec un bambin. C’est le thème que traite, mais en plus petites dimen- 
sions et sur un autre rythme, M. Parayre dans un bronze de filiation directe 
de notre xvi® siècle qui semble composé pour recevoir le cadran d'une 
pendule et s'associer à la décoration de nos appartements. 

L'imagination du sculpteur ne peut s'épandre en de vastes sujets. Elle 
n'est point narrative, sous peine de tomber dans des genres littéraires que 
notre goût réprouve. Elle reste descriptive de la forme. Le même theme, 
pourrait-on dire, appartient à tous et réapparail en chaque exposition, 
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toujours semblable et Loujours différent. Le nu féminin ne cesse point de 
régner : Vénus ou Diane, à qui l'artiste ne donne plus de nom mytholo- 
gique. C'est M. Ilmari qui dresse, fréle et allongée comme un fourreau 
d'épée, une jeune Femme au bras levé, élégante, svelle quoiqu'un peu 
hâtive en sa genèse et son exécution ; c'est M. Chauvel avec sa Femme au 
collier, Vénus debout et de grace pudique ; c’est M. Gimond qui apporte une 
Jeune fille les mains sur les hanches et un Torse de femme, deux œuvres qui 
poursuivent la forme jusqu’en sa plénitude, c'est ici et là, d’autres nus 
encore, de toutes dimensions, en toutes attitudes apportés par MM. Eric 
Grate, Wlerich, Mario Vives. Le regard erre des minuscules figures de bois 
el de bronze par M. Hesselbarth, au torse doré et à la grande statue vernissée 
par la vaillante céramiste qu'est Mme Mika Mikoun. La gracieuse 
Vendangeuse, petite statue de paysanne attirante et gracieuse, que M. Hubert 
Yencesse a représentée assise, vêlue d’une jupe et d'un corsage, les cheveux 
couverts par un mouchoir noué sur le cou, apparait comme une exception 
parmi un peuple de statues nues dont il serait fastidieux d’énumérer les 
auteurs, qui, toutes, aspirent à atteindre aux sommets de l'Olympe et restent 
empétrées dans la matière dont la plupart ne parviennent pas à se dégager. 
Elles restent plâtre, terre, marbre ou bronze, sans que l’art réponde à leur 
orgueilleux appel et vienne les animer. 


L'ère des monuments aux morts peu à peu se termine. Au Salon d'Automne 
du moins n'en peut-on indiquer qu'un, dont la base seule est exposée, 
montrant, en une sorte de triptyque des soldats encadrant un groupe féminin, 
C'est le piédestal d’un monument pour les morts de Machelen, présenté sous 
la signature de Me de Bayser-Gratry. Ces personnages gravés, ou en très 
léger relief, seront, semble-t-il, à peu près invisibles dans la crudité du soleil 
el peut-être en est-il bien ainsi. Le rôle social de la sculpture est rappelé, ici 
comme aux autres Salons non seulement par la slatuaire commémoralive, 
surtout par des portraits dont la plupart, s'ils ajoutent à Viconographie de 
notre temps, n’augmentent guère la richesse qu'il pourra léguer à l'avenir. 

Dans ce domaine du portrait où, de tout temps, les sculpteurs parisiens 
ont brillé, on peut situer à part M. Guslave Pimienta. Notre époque, de 
fiévreuse inquiélude, a très bien noté que la forme se suffit à elle-même. La 
sculpture pure, qui fait moins de bruit que la poésie pure ou que la pein- 
lure également pure, existe, elle aussi. La forme, avec les lignes qu’elle 
engendre, est une musique, puissante el séductrice dans la mesure où 
elle participe aux mystérieux rayonnements de la vie. Mais vouloir, 
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sous prétexte de synthèse, interdire à la sculpture le royaume des passions 
el proscrire les traces que ces passions impriment aux visages, c’est 
restreindre le domaine plastique. N'est-ce pas l'expression de sa Téte 
de vieillard, la psychologie que marquent le port de tèle, les traits finauds, 
le regard filtrant sous la paupière qui donnent une vie aussi intense à 
l'œuvre de M. Pimienta? En s'astreignant à un long travail de minutieuse 
analyse, en se plaçant par là en marge des autres sculpteurs et en intégrant 
la psychologie dans la forme, M. Gustave Pimienta n'a fait que revendiquer 
pour la sculpture des droils impreseriptibles. 

On aimerait que beaucoup d'artistes se pénètrent de ces droits et eux 


aussi, les revendiquent. Sans doute, cela ne.nous vaudrait pas une œuvre 


géniale de plus — le génie n'a que faire de toutes classifications et crée 
lui-même ses lois — mais, parmi les effigies que gardent tous salons, les 


portraits expressifs seraient plus nombreux, alors que ceux exposés 
sont, en leur majorité, plus intéressants par leur valeur sociale que par 
leur attrait artistique. 

Certes, parmi les bustes éparpillés, il en est que l’on a plaisir à signaler : 
la tête de Madame J.., de charme juvénile modelée par M. Ilmari, la tête virile 
taillée par M. Banniger, le buste du Docteur Voivenel coulé dans le bronze 
par M. Parayre, la grace blonde et souriante des figures de jeunes filles 
taillées dans le bois par M. Auguste Guénol, et les divers bustes apportés 
par MM. Lamourdedieu, Wlerick, Berthoud, René Carriére, Mario Vives, 
Serruys, Henry Arnold et autres portraitistes auxquels il convient de joindre 
Mie Chana Orloff pour la spirituelle statuette de fillette, souriante, futée, 
amusée qui apparait, stylisée à grands traits, comme la personnification de 
la fillette de Paris. 

La forme pure... il y a longtemps que les potiers en proclamèrent la 
beauté, car eux aussi sont modeleurs! La forme pure n'est-elle pas à la 
base de l'œuvre des Delaherche, des Decœur, des Lenoble qui eux, peu à peu 
désertent les Salons. M. Delaherche n’a jamais fréquenté le Salon d'Automne. 
C'est par la vertu du jubilé que M. Decœur y est représenté cette année 
et si le nom de M. Lenoble est au catalogue, c'est parce que son fils, 
M. Jacques Lenoble, suivant les traces de son père, a réuni une vitrine de 
poteries de grand feu, inspirées des produits rustiques, sobrement décorées 
et dont aucune n'est indifférente. Un autre potier M. Arliguas apporte des 
grès d'une douce et harmonieuse couleur. La forme pure, elle est servie, 
à des degrés divers, par MM. Lachenal, Jean Besnard, qui visent à 
répandre dans les classes moyennes le gout de la céramique, elle est servie 
par des dinandiers comme M. Linossier ou M. Jean Dunand et l'on pourrait 


dire aussi, en faisant abstraction de la matière qu'il magnifie autant qu'il 
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Vennoblit, que M. Marinot en proclame les vertus comme M. Jean Sala, 
quoique ce dernier apporte au traitement du verre des préoccupalions 
de peintre. 

Délaissons les arts dits décoratifs. Un artisan comme M. Bablet qui veut 
fabriquer de ses mains des bijoux à bas prix et réussit à merveille dans cette 
tâche paradoxale, exposant bagues et broches de parfaite composition et 
exécution, apparait comme un anachronisme. À présent l'art décoratif 
est descendu dans la rue. Si on le rencontre encore au Salon, servi par 
Mie Germain, par M. Hamm, par M. Buthaud et quelques autres artisans, 
il règne surtout dans les magasins. Que l’on voie à cet égard ce qu’apporte 
chaque année la « petite foire » du Printemps. L'art décoratif s’est inaus- 
trialisé et le vieux terme d'arts industriels pourrait être repris... Par son 
ampleur, il déborde les Salons, même lorsqu'il y figure. Que l’on m'excuse 
de ne pas m'atlarder en sa compagnie. 

RENE-JEAN 
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Joseph Gutperr. — Le Cabinet des Estampes 
de la Bibliothèque nationale. Ilistoire 
des collections. Paris, Le Garrec, 1926. 
In-4, 270 p., 32 pl. hors-texte. 


s'en tenir au litre de cet ouvrage, on 
pourraits'attendre à ny trouver qu'un 
recueil de documents, intéressant à 
coup sûr pour l'érudit etle chercheur, 
mais d'une lecture quelque peu austère. Rien 
ne serait plus hors de propos que cette appré- 
hension. « C'est simplement, écrit trop modes- 
tement son auteur, l'histoire sommaire d'une 
collection d'estampes, la plus riche, il est 
vrai, la plus variée qui soit au monde... » 
et la plus ancienne, convient-il d'ajouter, 
car c'est là un des attraits de cette histoire. 
La Bibliothèque nationale, en effet, est une 
de nos rares institutions qui, fondées par 
l'Aucien Régime, aient réussi, en dépit des 
révolutions, à maintenir la parfaite continuité 
de leur existence. C'est à ce fait qu'elle doit, 
en majeure partie, l'ampleur de ses richesses. 
Le Cabinet des Estampes, qui esl le départe- 
ment le dernier créé de la Nationale, voit son 
fonds s’accroitre depuis plus de deux siècles 
el demi, et puisque, d'une manière ou d'une 
autre, l'essentiel de la production gravée est 
représenté sur ses rayons, écrire l'histoire de 
ses collections, c'était, du même coup, 
composer, en quelque façon, une histoire du 
gout en France en matière de gravure. 

C'est bien ainsi que nous apparaît le livre 
de M. Guibertet c'est ce qui en rend la lecture 
si attachante. Par delà les documents admi- 
nistratifs et les recueils d’estampes, l'auteur, 
en un style toujours alerte, a réussi à évo- 
quer la figure des collectionneurs, des dona- 
teurs ou des conservateurs dont l'existence 
fut, à des titres divers, mêlée à la vie du 
Cabinet des Estampes. En quelques traits, 
chacun d'eux nous est présenté et, pendant 
plus de deux siècles nous sommes introduits 
dans ce petit cercle de gens paisibles et 


XVIII. — 5€ PÉRIODE. 


cependant passionnés que sont les amateurs 
de gravure. Nous sommes renseignés sur 
leurs préférences el nous pouvons ainsi 
suivre les fluctuations de la mode. 

Ce livre se présente aussi comme un guide 
du chercheur. Ce dernier, en effet, aura tout 
profit à le consulter. Sachant comment se 
sont formées les collections, il se-rendra un 
comple plus exact des ressources qu'elles lui 
offrent ; il saura mieux orienter ses recherches 
et s'épargner celles qui ne pourraient que le 
décevoir. 

Félicitons enfin l'auteur d'avoir su mettre, 
de si attrayante manière, à la disposition du 
publie les renseignements que sa longue 
intimité avec les richesses du département 
lui a permis de réunir et formons le vœu que 
toutes nos collections nationales soient un 
jour l’objet de monographies conçues sur un 
plan analogue et rédigées dans un esprit 
semblable. 


essays in 
Press, 1927. 


Bernard BERENSON. — Three 
method. Oxford, Clarendon 
In-4 de xx11-139 p. et 133 pl 


a méthode, dont l'auteur pose les prin- 

cipes dans son introduction et qui 

permet l'attribution de peintures avec 

le moindre risque d'erreur, le plus 
souvent même avec certitude, est basée sur 
l'observation attentive des œuvres ou de leurs 
photographies, puis sur le raisonnement. En 
archéologie classique, comme aussi dans les 
sciences naturelles, on n'agit pas différem- 
ment. Pour appliquer sa méthode, M. Berenson 
procède à des expériences de difficulté 
graduée. 

La première porte sur neuf fragments, 
dispersés un peu partout, d'un retable dédié 
à saint Thomas d'Aquin. Après avoir examiné 
minutieusement dans chaque tableau l'archi- 
tecture, le paysage, le costume des person- 
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nages, les figures el les animaux, M. Berenson 


conclut que le retable a été exécuté à Vérone, 


entre 1480 et 1490, par Domenico Morone. La 
seconde expérience prend pour sujel une 
Madone parmi des Saints (Académie de 
Florence), retirée à Botticelli, en raison du 
caractère ombrien, point florentin, que décèle 
la tête, et, en particulier, la coiffure de Marie. 
Faible argument! la téte de la Vierge a été 
visiblement repeinte. Au contraire, les parties 
intactes de la composition primitive attestent 
la main de Botticelli. Dans son troisième 
essai, après confrontation avec des œuvres 
certaines d'Antonello de Messine, l'auteur 
déclare vraisemblable l'attribution à ce peintre 
d'un Saint Sébastien (Museo civico de Véro- 
ne), composition à fresque, la seule exécutée 
par lui. Mais il lui dénie la paternité d'une 
Vierge avec l'Enfant et le petit saint Jean 
(Collection particuliére) qui n'offre aucune 
des caractéristiques d’Antonello. De plus la 
figure du petit saint Jean une 
conception florentine. 

Les conseils d'un homme qui offre la valeur 
el _l'acquit de M. Berenson, sont précieux 
pour nous. Sa méthode est, avant lout, faite 


répond à 


de précision et de logique. En est-il une 
meilleure ? 

GABRIEL ROUCHES 
Louis GILLET. — La Peinture française. 


Moyen Age et Renaissance (Bibliothèque 
d'Histoire de l'Art). Paris, Van Oest, 1928. 
In-8, 66 p., 64 pl. 


a Bibliothèque d'Histoire de l'Art, que 

dirige si activement M. Marguillier, 

vient de s'enrichir d'un nouveau 

volume qui résume de la façon la plus 
claire et la plus vivante l'état actuel de nos 
connaissances sur les origines de la peinture 
française. Le grand mérite de cet exposé où 
M. Louis Gillet atteste une fois de plus sa 
vive sensibilité artistique et ses dons excep- 
tionnels d'écrivain, c'est que la peinture 
française du xe au xyite siècle, qui peut 
paraître pauvre el presque indigente si on 
la réduit systématiquement à la peinture sur 
panneau, y est présentée sous tous ses 
aspects, sans négliger les chefs-d'œuvre de la 
miniature, du vitrail, de la tapisserie qui en 
font partie intégrante. Nous sommes pleine- 
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ment d'accord avec lui lorsqu'il écrit: « C'est 
un paradoxe de faire, comme il arrive trop 
souvent, l'histoire pilloresque de cel age 
sans tenir comple de tels chefs-d'œuvre. 
C'est amputer la peinture française de ses 
productions originales... Cela tient à une 
distinction, fort étrangère aux bonnes 
époques, entre les arts industriels et le 
« grand art ». Si la peinture française primi- 
tive n'offre rien de comparable aux fresques 
de Giotto et au polyptyque des frères 
Van Eyck, elle reprend en effet son avantage 
pour peu qu'on veuille bien ajouter à son 
actif les vitraux de Chartres, la tenture de 
l'Apocalypse d'Angers ou les très riches 
Heures du duc de Berry dont aucun art 
étranger ne possède l'équivalent. 


L. KR. 


Pierre LEsuEur. — Dominique de Cortone 
dit Le Boccador. Paris, Laurens, 1928. In-8, 
195 p., 12 planches hors texte en phototypie. 


armi lous les architectes italiens de la 

Renaissance qui ont travaillé en France, 

le plus intéressant est certainement 

Dominique de Cortone : car arrivé a 
Amboise en 1495 avec les «ouvriers et gens de 
mestier » ramenés de Naples par Charles VII, 
il est demeuré en France jusqu'à sa mort en 
1549. Il a donc participé pendant plus de 
cinquante ans à l'évolution de l'architecture 
française. 

Le nom de cet artiste, appelé impropre- 
ment Le Boccador par suite de la déforma- 
lion du sobriquet d'un de ses ancétres, orfè- 
vre peu scrupuleux surnommé Beccalore 
(attrape l'or) parce qu'il avait la facheuse 
habitude de prélever un tribut sur les objets 
en or qu'on lui confiait, est lié à deux des 
problèmes les plus controversés de l'histoire 
artistique de la Renaissance : la question du 
château de Chambord et celle de l'Hôtel de 
Ville de Paris. Le grand mérite de l'excellente 
monographie de M. Pierre Lesueur est d'abor- 
der ces problèmes avec l'esprit le plus libre 
et la méthode la plus prudente. Il analyse 
minutieusement les textes et il les presse 
pour en extraire toute la substance, mais 
sans jamais les solliciler dans un sens pré- 
conçu et sans vouloir leur faire dire plus 
qu'ils ne disent. 
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Ses conclusions sont négatives en ce qui 
concerne Chambord, positives pour l'Hôtel 
de Ville de Paris. Dominique de Cortone a 
bien présenté pour Chambord un modéle en 
bois, celui-1à même qu'a vu Félibien ; mais ce 
projet ne fut pas agréé. En revanche nous 
n'avons aucune raison de mettre en doute la 
tradition, étayée par de nombreux documents, 
qui attribue à l'architecte italien les plans et 
le commencement de l'Hôtel de Ville parisien. 
La thèse de Marius Vachon qui revendiquail 
cel édifice pour Pierre Chambiges ne parait 
pas soutenable. Mais seul le rez-de-chaussée 
dont les arcades en plein cintre rappellent le 
style sévère de Giuliano da San Gallo peul 
être altribué au Cortonais; les parties hautes 
de l'édifice, les combles des pavillons, le cam- 
panile en charpente n'ont été exécutés que 
longtemps après sa mort d'après un « dessin 
réformé », de caractère plus français qu'ita- 
lien. 


LOUIS RÉAL 


LL. LIEURE, — L'Ecole française de gravure 
des origines à la fin du XVI: siècle (A tra- 
vers l'art français). Paris, La Renaissance 
du Livre, 1928. In-8, 190 p., 24 pl. 


| ul n'était mieux qualifié que M. Lieure, 
| auteur d'une monographie monumen- 
ls tale de Callot et d'un ouvrage sur La 

Gravure au XVI° siècle et par surcroil 
graveur de talent pour débrouiller les origines 
de notre École française de gravure. Ce petil 
livre qui résume avec clarlé les travaux de 
Renouvier, de Bouchol, de Courboin, de 
Lehrs et de F. Herbet, en y ajoutant des 
observations et des trouvailles personnelles, 
comblera une véritable lacune en montrant 
l'évolution de cette qui, née au 
xive siècle dans les grandes abbaves bénédic- 
tines de la Bourgogne, a subi tour à tour des 
influences germaniques et ilaliennes, sans 
cesser d'être originale el a produit toule une 
pléiade d'illustrateurs du plus grand mérite 
tels que Pierre Le Rouge, Geoffroy Tory, 
Jean Mignon et le Lyonnais Bernard Salomon, 
sans compter des ornemanistes comme René 
Boyvin et Etienne Delaune. 


Ecole 


LOUIS REAU 
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Marguerite DEVIGNE. — Laurent Delvaux et 
ses élèves. Bruxelles el Paris, Van Oest, 
1928. In-4, 122 p., 14 pl. 


e mémoire, couronné par l'Académie 

royale de Belgique, est une véritable 

mine de renseignements sur les prin- 

cipaux représentants de l'École de 
sculpture franco-belge du xvine siècle que 
nous Commençons aujourd'hui à bien connai- 
tre, grace aux recherches de l'auteur. Les 
meilleurs élèves de Laurent Delvaux: Anrion, 
Le Roy el Godecharle y sont passés en revue. 
On appréciera notamment un essai de cata- 
logue crilique de l'œuvre très abondant el 
très dispersé de Godecharle. 

Mie Devigne expose incidemment el défend 
par d'excellents arguments une intéressante 
hypothèse sur la fameuse tête de cire de la 
collection Wicar au musée de Lille; elle 
propose d’y reconnaitre le buste en cire de 
François Duquesnoy, mentionné dans un 
inventaire du sculpleur Le Roy, de Namur. 

ListRs 
Georges Pascal. — Largillierre (Coll. de 
l'Art français). Les Beaux-Arts, Paris, 1928. 
In-8, 80 p., 32 pl. 


Georges Wildenstein a eu Vidée très 

heureuse de dédoubler la collection 

e quil a fondée sous le titre de l'Art 

français et de publier parallèlement 

à la série des grandes monographies in-quarto, 

une série de formal in-octavo plus modeste 

et plus maniable qui s'adresse à un public 
plus étendu. 

Cette nouvelle série ne pouvait être mieux 
inaugurée que par un Largillierre ; car ce 
très grand portraitiste qu'une exposition 
récente a remis en lumière, n'avait encore 
été l'objet d'aucun travail d'ensemble. L'étude 
que lui consacre M. Pascal n'est qu'une 
esquisse, mais une esquisse bien venue, enle- 
vée de verve, d'une plume alerte. Espérons 
que, de cette « préparation », il tirera pro- 
chainement un tableau plus poussé. Largil- 
lierre est de ces peintres qui, par l'ampleur 
et la variété de leur œuvre, mériteraient 
qu'on leur fit un jour l'honneur d'une mono- 
graphie in-quarto. 

SA 
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Louis Carré. — Les poinçons de l’orfèvrerie 
française. Paris, l'auteur, 1928. In-4°, XXty- 
356 p., 14 pl. el nombreuses figures. 


uoique la plus grande partie del innom- 

brable argenterie française de l’Ancien 

Régime ait été envoyée à la fonte, une 

récente exposition a montré qu'il en 
subsiste assez de chefs-d'œuvre pour justifier 
une étude approfondie et vraiment scienti- 
fique. Le livre de M. Carré apporte à cette 
élude une base solide et précieuse en nous 
présentant pour la première fois, dans le 
cadre des trente-et-un Hôtels des Monnaies, le 
répertoire et l'explication des différents poin- 
coins qui permettent de dater et d'attribuer 
à leurs auteurs les pièces d'argenterie : poin- 
çon personnel du maître orfèvre (générale- 
ment doublé du « différent » de la ville), poin- 
con de la jurande (garantissant le titre), 
double poinçon de la « marque » du fermier, 
attestant le paiement de l'impôt el apposé 
avant (sur l'ébauche) et après (sur la pièce 
achevée). Ces empreintes, très variées, obéis- 
sent à des règles extrèmement compliquées : 
par exemple le poinçon de jurande exprimé 
par une fettre changeait tous les ans, et, 
l'alphabet épuisé, on en commençait un autre 
de type différent ou marqué d'un signe dia- 
critique. M. Carré, qui, pour les poinçons de 
province, ne trouvait presque pas de précur- 
seurs, a rectifié nombre d'erreurs el n'a 
reculé devant aucun problème, si ardu qu'il 
fut; sil ne les a pas tous résolus, il les a nette- 
ment posés, il a établi une méthode rigou- 
reuse, et chemin faisant, il nous apprend 
quantité de faits intéressants au sujet de 
l'organisation des « communautés » d'orfèvres 
et des blasons des villes (il en a précisé 178). 
Nombre de jolies pièces sont reproduites 
comme ornement des « tables d'insculpa- 
tion » réunissant les marques en usage dans 
une province. Ce livre vraiment excellent 
sera désormais le vade mecum des amaleurs ; 
il complète le dictionnaire des orfévres de 
Il. Nocq et rivalise d'érudition avec le manuel 
allemand de Rosenberg, où l'orfèvrerie fran- 
caise (sauf l'Alsace) avait reçu un traitement 
de maratre. Son seul inconvénient sera peut- 
êlre de l'acililer la tâche de certains faussaires 
astucieux. Mais n’y en a-l-il pas eu de toul 
temps ? eR: 
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L.-M. LABANDE. — Le château et la baronnie 
de Marchais. Paris, Champion, 1927. In-4°, 
248 p., 52 planches. 


e chateau de Marchais, situé entre Laon 

et Sissonne, dans une contrée boisée et 

_4 marécageuse, remonte, dans ses parties 
les plus anciennes (les caves), au 

xe siècle. Les seigneurs de Marchais sont 
connus depuis 1180, la charte des villageois 
(institution de paix) date de 1210. A la fin du 
xirte siècle, la seigneurie passa dans la Maison 
de Puisieux ; à la fin du xiv°, elle est divisée 
entre deux famiiles, les Boussu et les Proisy, 
toutes les deux sous la mouvance des seigneurs 
d'Eppes. Sous François Ie", Nicolas de Boussu 
remplit de hautes charges, rebatit le chateau 
et y exerça une hospitalité fastueuse. Mais 
l'apogée du domaine se place sous le cardinal 
de Lorraine, Charles de Guise, qui, en 1553, 
acquit Marchais, agrandit la terre, embellit la 
maison el. y hébergea à diverses reprises 
Henri II, Catherine de Médicis et Charles IX. 
Le cardinal mort(1574), te déclin commence 
sous son hérilier Henri le Balafré, 
Charles de Guise et le fils de celui-ci, l'excen- 
trique Henri. Le chateau était mal entretenu 
el délabré, lorsqu'il échut en 1646 à Marie de 
Guise, dernière descendante de la grande 
famille et l'une des plus riches propriétaires 
foncières de France. Elle s'occupa d'ailleurs 
plus du fameux pêlerinage voisin (Notre-Dame 
de Liesse) que du domaine de Marchais. Après 
sa mort (1688) et une liquidation très labo- 
rieuse, Marchais fut attribué à deux cousines 
éloignées, les sœurs palatines de Bavière, 
Anne el Bénédicte, l'une princesse de Condé, 
l'autre duchesse de Hanovre. En 1719, Mar- 
chais tombe mains du jeune due de 
Bourbon, qui le cède bientôt à sa belle-sœur, 
M's de la Roche-sur-Yon. Celle-ci, en 1738, 
vend la seigneurie pour 170000 livres à un 
nouveau noble, Georges-René Binet, valet de 
chambre héréditaire du Dauphin, qui obtint. 
en 1740, l'érection de sa terre en baronnie. 
Binel, qui vivra dans l'histoire pour avoir 
introduit chez le roi la future Mme de Pom- 
padour, céda le domaine en 1747 à son fils 
Gérard, marié à Elisabeth de Laborde, laquelle 
lint à Paris un brillant salon sous Louis XV 
et Louis XVI. Elle recueiilit Marchais dans la 
succession de son mari (1780) el épousa en 


sous 


aux 
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deuxièmes noces le comte d'Angiviller, 
directeur des bâtiments du roi. Quand la 
Révolution survint, elle ne suivit pas son 
époux dans l'émigration, sut tirer son 
épingle du jeu et prolongea jusqu'en 1808 une 
existence frivole et bienfaisante. 

La « citoyenne Laborde » avait, en 1801, 
vendu Marchais (pour 300000 fr.) à un négo- 


ciant normand, François Aumont. Depuis 
lors, les possesseurs, appartenant à des 


familles diverses, se succèdent rapidement. 
Après Aumont, c'est le banquier Médard 
Deprez (1803), puis le comte de Pourtalès(1807), 
enfin (1836) le comte Delamarre qui entreprit 
une restauration complète et parfois un peu 
téméraire. Des spéculations malheureuses où 
l'avait entrainé Morny l'obligèrent, en 1854, de 
vendre Marchais pour 1250 000 fr. à la duchesse 
de Valentinois, née de Mérode, et femme du 
prince héritier de Monaco, le futur Charles IT. 
Depuis lors, la propriété n'a pas changé de 
mains. On sait que le prince Albert y fit des 
sejours prolongés et que, pendant la dernière 
guerre, un état-major allemand y fut installé 
quatre ans durant. Pour punir le prince 
d'avoir laissé son fils s'engager dans l'armée 
française, les Allemands pressurèrent les 
villageois, coupérent 80 000 arbres dans le parc, 
et à la veille de la débâcle finale, enlevérent 
tableaux, tapisseries et meubles de prix. 
L'arrivée rapide des troupes françaises empe- 
cha peut-être une destruction définitive. Le 
prince Albert et son fils et successeur le 
prince Louis ont, aprés la paix, réparé et 
remeublé le chateau, mais il faudra de longues 
années pour que le domaine reprenne sa 
physionomie antérieure. 

M. Labande a consacré six chapitres de son 
livre à raconter cetle histoire avec lous ses 
a-coté. Il ne s'interdit pas les digressions 
piquantes, mais sait ne pas s'y attarder. Un 
7° chapitre décrit la consistance du domaine, 
ses charges, ses revenus, l'étendue ancienne 
de la juridiction. Le 8° s'occupe de l'archi- 
tecture du château et des œuvres d'art qu'il 
contient actuellement, entre autres quatre 
belles tentures des Gobelins (les quatre âges 
de la vie) d'après des cartons de 1531. 

Nous ne surprendrons pas nos lecteurs en 
leur disant que le travail de M. Labande est 
une œuvre admirable d'érudition, tout entière 
puisée aux sources et présentée sous la forme 
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la plus attachante. Peut-être regrettera-t-on 
l'absence d'un plan du chateau et du domaine 
et dune petite carte de la région; ce n'en est 
pas moins une monographie modèle, qui 
annule tous les essais précédents, notamment 
celui de Métivier. L'exécution magnifique, 
l'illustration somptueuse et documentaire 
sont dues à la libéralité du prince Louis et lui 


mériteront toute la reconnaissance des 
érudits et des artistes. 

MARS 
Hubert Giraub el Jules IGOLEN. — Pernes, 


ancienne capitale du Comtat Venaissin. 
aris, H. Champion, 1927. In-4 de 159 pages 
et 54 planches. 


ous n'avons à envisager cel ouvrage, 

présenté sous un aspect luxueux, qu'au 

point de vue de l’art; nous laisserons 

de côté la partie historique, qui a été 
d'ailleurs faiblement traitée. Mais les planches 
qui accompagnent le texte de MM. Hubert 
Giraud et Jules Igolen constituent un ensemble 
de documents précieux. Voici en effet l'église 
collégiale de Notre-Dame-de-Nazareth : les 
parties les plus anciennes remontent au 
xe siècle et sont du meilleur style provençal; 
les scènes sculptées sur la frise intérieure 
dénotent encore une certaine grossièreté de 
facture, car les artistes provençaux savaient 
beaucoup mieux traiter l'ornement que la 
figure, mais elles n'en sont pas moins dignes 
d'intérêt. Voici d'autre part, des chapelles 
urbaines ou rurales, qui ont, pour la plus 
orande partie, été fondées aux xvi et 
xvie siècles et qui présentent toutes une note 
artistique plus ou moins accentuée ; une croix 
couverte dont certains éléments appartien- 
nent au xive siècle. Les anciens remparts ne 
sont conservés que partiellement, mais les 
tours du xtve ou du xvi* siècle, qui encadraient 
les portes d'entrée, offrent un aspect que les 
touristes les moins avertis ne se lassent pas 
d'admirer. La porte Notre-Dame en particu- 
lier, précédée d'un pont sur la Nesque où 
s'élève une chapelle, impressionne par sa 
force et son élégance. 


Des tours ont subsisté à l'intérieur des 
remparts, restes de l'ancien chateau des 


comtes de Toulouse ou de maisons fortifiées 
au xe ou x siècle. La plus importante à 
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l'heure actuelle est celle qui a reçu, on ne 
sait pourquoi, le nom de tour Ferrande. Elle 
est sur plan carré et semble avoir été bâtie en 
plusieurs fois; mais ce n'est pas sa construc- 
tion qui doit retenir l'attention, ce sont plutôt 
les peintures de la salle au troisième étage. 
Elles datent du troisième quart du xtrre siècle, 
s'il en existe beaucoup d'autres en France de 
cette époque ou de l’âge antérieur, aucune ne 
peut leur être comparée. Elles présentent 
bien un saint Christophe et une Vierge assise 
avec l'Enfant entre deux saintes debout, mais 
tout le reste a un caractère profane qui est 
alors extrêmement rare. Elles ont été décrites 
il y a plus de vingt ans par M. l’abbé Requin 
(sa description a été reprise par MM. Giraud 
el Igolen); comme elles ont beaucoup souffert, 
que plusieurs des scènes étagées sur deux 
zones sont presque entièrement effacées, que 
les inscriptions qui auraient permis de les 
identifier sont pour la plupart devenues 
illisibles, il n'a pas été possible jusqu'ici de 
reconnaître les sujets représentés, sauf un 
seul, celui où le pape Clément IV, assis sur 
son trône et assisté de quatre prélats mitrés, 
remet à Charles [‘" d'Anjou, agenouillé devant 
lui, la bulle d'investiture du royaume de 
Sicile. Sur la paroi occidentale, le même roi, 
couronné, donne l'investiture d'un fief à un 
chevalier. Ailleurs, ce sont des combats de che- 
valiers : il y en aun qui est placé entre deux 
palmiers et qui paraît un combat singulier, 
pendant que le roi agenouillé dans le voisinage 
semble prier pour le triomphe de son parte- 
naire; un autre montre la victoire d'un che- 
valier sur un sarrasin nègre, nommé Jaiar 
par une inscription et la scène se passe entre 
deux villes forlifiges nommées Paris et Avrega. 
Beaucoup de chevaliers combattants ont les 
caparaçons de leurs montures pallés d'or et 
de gueules. Alors, il est permis de se deman- 
der si ces différentes scènes n'ont pas trait 
aux luttes que Charles d'Anjou eut à soutenir 
pour la conquête de son royaume soit contre 
les Sarrasins, soit contre les Aragonais, ou 
bien si le chevalier qui reçut un fief du roi et 
qui aurait possédé cette tour Ferrande n'au- 
rait pas fail représenter ici les combats 
auxquels il pril part dans l'armée’ de son 
suzerain. Il s'agirait done en définitive de 
reconnaitre quel fut ce vassal. Malheureuse- 


ment l'identification paraît singulièrement 
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difficile: on ne voit pas dans les Actes el 
lettres de Charles I°', roi de Sicile, concernant 
la France, analysés ou publiés récemment par 
M. A. de Boüard, de document qui le désigne. 

Ces peintures sont loin d'être des chefs- 
d'œuvre, le dessin en est encore rudimen- 
taire et les couleurs sont appliquées franche- 
ment sans demi-teintes ni modelés. Elles sont 
cependant des plus curieuses et elles tirent 
leur importance de l'époque qui les vil naître. 
Les auteurs du livre sur Pernes ont reproduit 
les plus nettes dans plusieurs planches en 
couleurs. 

Ils ont fait photographier également des 
façades d'hôtels particuliers des xyi°, xvite el 
xvine siècles, les fontaines (celle du Cormoran 
édifiée en 1761 est la plus belle) qui recueil- 
lent une eau abondante et d'autant plus 
appréciée sur les places ou carrefours de la 
ville, dans des cours ou des jardins particu- 
liers; les peintures mythologiques, qui deco- 
rent la grande salle de l'hôtel de ville (ancien 
hôtel de Brancas); le bel escalier avec sa 
rampe en fer forgé de l'hôpital (ancien hôtel 
de Crillon), ete. Tout cela forme un ensemble 
dart qui ne doit laisser personne indifférent. 
Beaucoup de bourgades comtadines ou pro- 
vençales ont un passé émouvant raconté par 
leurs monuments, mais il en est peu qui 
soient aussi séduisantes que Pernes. Mais 
hélas! qu'en restera-t-il dans un demi-siècle ? 
La génération actuelle s'en préoccupe peu. 
C'est pour cela qu'il faut savoir gré à 
MM. Hubert Giraud et Jules Igolen de nous 
avoir donné ce livre. 

LH. LABANDE 


J.-B. de La Faitte. — L’Œuvre de Vincent 
van Gogh. Catalogue raisonné, 2 vol. in- 
fol. Paris et Bruxelles, 1928, G. Van Oest. 


oici, nous semble-{-il, l'hommage le 
meilleur et le plus complet à rendre 
aux beaux artistes. Classer leurs œu- 
vres, en donner des reproductions 
aussi nombreuses que possible, les relier aux 
documents écrils que nous possédons, les 
défendre contre Vintrusion des imitateurs ou 
des faussaires, faire ressortir ainsi les gran- 
des variations, noter les différentes manières. 
Celle besogne modeste et utile ne sert-elle 


pas mieux les mémoires, que maints discours 
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à grandes phrases vides et ronflantes, que 
tant de monuments plus ou moins ridicules 
élevés par des confrères sans génie; c'est là 
une des fonctions les plus essentielles du cri- 
tique d'art : mettre de l'ordre, ne pas laisser 
la légende et Verreur estomper les plus sûres 
personnalités. 

Cette tâche, M. de La Faille vient de la rem- 
plir le plus heureusement du monde par 
l'important catalogue raisonné qu'il nous 
donne de l'œuvre de Vincent van Gogh, et la 
maison Van Oest par l'excellente présentation 
du livre, par le soin donné aux gravures a 
bien répondu aux intentions de l'auteur. Le 
peintre étudié du reste est de riche qualité. 
Vincent van Gogh semble rester l'une des 
figures les plus personnelles et les plus carac- 
téristiques du xtxe siècle finissant : des dons 
merveilleux,une sincérité absolue, un dévoue- 
ment total à son œuvre suffisent à le mettre 
hors pair. Aucune de ses toiles n'est indifré- 
rente, même celles qui dénotent des troubles 
nerveux évidents ; loutes valaient la peine 
d'être comme le fail M. de La Faille, discutées, 
commentées, datées, rattachées a tel passage 


de sa correspondance, et surtoul reproduiles 


(il n'y a guère d'exceptions que pour quelques 
toiles de la collection du docteur Gachet). 
Pour ce travail sérieux, approfondi, fécond 
au premier chef, auteur et éditeur 
paraissent mériter de reconnaissantes félici- 
tations. 


nous 


EDOUARD MICHEL 


J. MORPER. — Der Prager Architekt Jean- 
Baptiste Mathey. Munich, Callwey, 1927. 
In-1, 130 p., 78 grav. 


e livre apporte une utile contribution a 
l'histoire de l'art français à l'étranger 
en révélant le rôle important joué à 
Prague au xvil¢ siècle par un architecte 
originaire de Dijon que les documents 
appellent Matthæus Burgundus et dont le 
véritable nom était Jean-Baptiste Mathey. 
Formé à Rome dans le milieu de Claude 
Lorrain, Mathey suivit à Prague en 1675 le 
comte Jean-Frédéric de Waldstein qui venail 
d'être élevé à la dignité archiépiscopale. 
Patronné par l'archevèque, il y déploya jus- 
qu'à sa mort en 1695 une grande activité. On lui 
doit notamment l'église à coupole des Croi- 


siers qui a servi de modéle à Fischer von Er- 
lach pour l'église Saint-Charles de Vienne, le 
Manège impérial sur le Hradschin, les chà- 
leaux de Troja el de Dux. C'est grace à lui 
que l'architecture française préclassique de 
Marot, de Lepautre, de François Mansart s’in- 
troduit et triomphe en Bohème. 


LOUIS RÉAU 


Louis HAUTECOEUR. — Histoire du Louvre. 
Publiée par L'Ilustration, Paris, 1928. In-4, 
120 p. 


ul n’était mieux qualifié que M. Haute- 

cœur, spécialiste de l'histoire de 
le l'architecture française, à qui nous 

devons déjà un grand album et un 
ouvrage d'érudition sur Le Louvre et les 
Tuileries, pour résumer à l'usage du grand 
public les annales d'un palais « dont les murs 
semblent nous renvoyer tous les échos de 
notre histoire ». 

L'un des principaux mérites de ce travail, 
où l'érudition se fait alerte el vivante, est 
précisément d'unir à un exposé très précis 
des différentes phases de la construction et 
de la décoration du palais, l'évocation de tous 
les faits historiques qui s'y sont déroulés 
depuis le règne de Philippe-Auguste jusqu'à 
celui de M. Henri Verne. 

L'information de l'auteur est très rarement 
en défaut. Il aurait pu ajouter toutefois à son 
énumération des tableaux, esquisses ou 
dessins d'Hubert Robert, consacrés aux 
aspects du Museum les deux curieux tableaux 
du Palais de Pavlovsk près de Leningrad 
représentant la salle de l’Apollon du Belvé- 
dére et la salle du Laocoon à l'époque du 
Consulat: je les avais signalés dès 1914, dans 
un article de la Gazette sur L'œuvre d'Hubert 
Robert en Russie. Il existe d'ailleurs dans la 
collection David-Weill une autre vue des 
Salles des Antiques, intitulée improprement 
par l'auteur du catalogue: Vue des galeries 
du Louvre qui ceomplèle utilement Îles 
dessins de Zix. 

Au point de vue de la présentalion de cette 
étude, on ne peut que louer l'abondance el 
le choix de l'illustration; mais il y a lieu de 
regretter que, pour gagner de la place et faire 
tenir ce résumé très nourri en un fascicule, 
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on ait cru devoir adopter des caractères trop 
menus et trop tassés qui fatiguent la vue et 
l'attention du lecteur. 


Pan 
Tibor Kôvës. — La formation de l’ancien 
art chrétien. Paris, J. Vrin, 1927. In-8, 


175 pages, 31 gravures. 


e sous-titre du livre: «L'espace, la 
composition, la conception de la plas- 

A tique » avertit utilement le lecteur du 
point de vue très particulier de cette 
enquête sur l’art chrétien. Il s'agit de déter- 
miner à quel moment et comment la notion 
d'un espacé à trois dimensions qui régnait 
dans l'art antique a disparu de la peinture 
chrétienne. Le grand intérêt de cette analyse 
des principales œuvres chrétiennes du 1v° au 
x1e siècle, est d'avoir montré que cette dispa- 
rition ne fut pas subite mais progressive. 
C'est ainsi qu'une œuvre chrétienne comme 
le Rouleau de Josué est encore dans la tradi- 
tion antique et représente un art plastique 
et géométrique avec des fonds de paysages 
formés surtout d’archilectures, avec l'indi- 
cation du volume des corps et un dessin clair 
el bien équilibré. Mais des tendances nou- 
velles ne tardent pas à se manifester et, par 
une contradiction fréquente dans l'histoire de 
l’art coexistent avec les anciens procédés. 
L'homme sort peu à peu de la nature: son 
corps se détache sur un fond neutre, or ou 
azur, qui apparaît dans les mosaïques de la 
nef de Sainte-Marie Majeure, bien que, par un 
manque de logique, le ciel et la terre conti- 
nuent à encadrer cette bande médiane. Le 
sens de la troisième dimension finit par 
disparaître: le corps humain perd toute plas- 
ticité, tout volume et se plie à l'ordonnance 
architecturale (voûtes du palais archiépis- 
copal de Ravenne, vers 520). Pour montrer 
des groupes d'hommes ou des foules, les 
artistes dessinent entièrement les personnages 
du premier rang et indiquent seulement les 
tètes de ceux qui sont derrière; le procédé 
est déjà visible dans le Rouleau de Josué. Il y 
a cependant encore là un cadre logique et un 
effort pour parvenir à l'unité d'espace. Au 
contraire, dans des œuvres comme la Topo- 
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graphie chrétienne de Cosmas et le Pentateuque 
Ashburnham, ce cadre logique lui-même dispa- 
rait et les personnages sont simplement 
juxtaposés, placés les uns au-dessus des 
autres, à des échelles qui varient, non d'après 
leur éloignement, mais d'après leur impor- 
tance hiérarchique. Les conventions régres- 
sives dominent désormais l'art chrétien. 

Il y aurait beaucoup à dire sur l'intérêt que 
présente la méthode d'analyse délicate adop- 
tée par l'auteur et qui pourrait être d'un 
emploi utile dans les œuvres postérieures de 
l'art byzantin dont quelques-unes comme les 
miniatures du psautier 139 de Paris laissent 
reparaître la perspective et l'espace, emprun- 
tés à leurs modèles antiques. Mais c'est 
surtout pour juger les œuvres de la Renais- 
sance des Paléologues, dans lesquelles des 
tradilions contradictoires se mélangent, que 
cette méthode d'analyse rendrait de grands 
services. Ce n'est pas d’ailleurs que toutes ies 
affirmations de Tibor Kôvès puissent être 
acceptées sans restriction. Recherchant 
comment la perspective linéaire s'est intro- 
duite dans la peinture hellénistique, il se 
rallie à l'opinion de Rostovtsev qui fait naître 
en Syrie et en Asie Mineure ce nouveau pro- 
cédé : il paraît difficile, à première vue, 
qu'Alexandrie, où des géomètres comme 
Euclide avaient exposé les lois de la perspec- 
tive que connaissaient déjà Platon et Aristote, 
nail pas exercé une influence décisive sur 
cette innovation. De même à plusieurs 
reprises l'auteur regarde la disparition de la 
perspective linéaire au début du Moyen Age 
comme la conséquence nécessaire de la for- 
mation d'un art chrétien. Cet art qui s'est 
proposé d'exprimer la foi nouvelle aurait 
lui-même créé un style à son image. Tous les 
laits, et ceux mêmes qu'a rassemblés l’auteur 
(manuscrits à miniatures païennes comme le 
Dioscorides de Vienne) démentent cette 
opinion et il n'y aa cet égard aucune diffé- 
rence entre les œuvres paiennes et chré- 
tiennes de la méme époque. Nous touchons 
à la grosse question de la disparition de Part 
classique, dont la peinture en perspective 
était un élément caractéristique, mais dont 
le christianisme seul ne peut rendu 
responsable. 


étre 
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P. Jamor. L'Eucharistie. Monuments 
iconographiques. — Paris, Floury. 
In-fol. 


I, 30 p., pl. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


WINGFIELD-STRATFORD (E.). The history of 
civilisation. — London, Routledge. 
In-4., 18-1332 p., 42 sh. 


Classement par pays 


Allemagne. 


BucHner (E.), FEUCHTMAYR (K.). Augsbur - 
ger Kunst der Spatgotik und Renais- 
sance. — Augsburg, Filser. In-4. 

1-2, 368 p., fig., 40 m. 
(Beitreege z. Geschichte d. deutschen Kunst, 2.) 

GRASHOFF-HEINS (G.). Bacharach. — 
Augsburg, Filser. In-8, 29 p., 16 fig., 
2m. 

(Deutsche Kunstführer an Rhein u. Mosel, 7.) 


Kunstdenkmäler (Die) von Bayern. 
V. Reg. Bez. Mittelfranken. Hg. v. 
F. Maper. — München, Oldenburg. 
In-4. 

V. 2. Bez. Amt Eichstætt, V-384 p., 257 fig., 
24 pl., 34 m. 

— L. Reg, Bez. Niederbayern. Hg. v. 
I’. Maper. — München, Oldenburg. 
In-4. 

19. Bez. Amt Regen. Bearb. vy. K. GRŒBER. 
Einl. v. G@. SCHRGELTER. V-136 p., 96 fig., 13 m. 

M£IER (P. J.). Braunschweig. Vorw. : 
Dr TRAUTMANN. — Berlin, Deutscher 
Kunstverlag. In-8, 120 p., fig., 4 m. 

(Deutsche Lande, deutsche Kunst.) 


GINTER (H.). Birnau am Bodensee. — 
Augsburg, Filser. In-8, 29 p., 16 pl., 
2 Tm. 

(Deutsche Kunstfiihrer, 22. 

Breslau, aufgenommen von der Staal- 
lichen Bildstelle, eingel. v. E. KÜHNE- 
MANN, beschrieben v. W. GüTTEL. — 
Berlin, Deutscher Kunstverlag. In-S8, 
116 p., fig., 4 m. 


(Deutsche Land, deutsche Kunst.) 


Danzig, aufgenommen von der staatl, 
Bildstelle. Beschrieben von Erich 
Keyser. Berlin, Deutscher Kunst- 
verlag. In-8, 39 p., 80 fig., 4 m. 

(Deutsche Land, deutsche Kunst.) 


Dotrs (W.). Dortmund. — Berlin, 

Hübsch. In-4, xiv p., 65 pl., 12 m. 
(Neue Stadtbaukunst.) 

Horn (P.). Düsseldorfer Graphik in alter 
und neuer Zeit. — Düsseldorf, Bagel. 
In-4, 232 p., fig., 16 m. 

(Schriften d, Steedt. Kunstmuseums in Diissel- 
dorf, 2.) 

Hartic-(M.). Freising, eine altbayerische 
Bischofsstadt. — Augsburg, Filser. 
In-8, 42 p.. 32 fig., 3 m. 

(Deutsche Kunstfithrer, 31.) 

GEHRIG (O.). Güstrow. Berlin, Deut- 
scher Kunstverlag. In-8, 31 p., 32 fig., 
3 In. 

(Deutsche Lande, deutsche Kunst.) 


BIBLIOGRAPHIE 


Wirre (F.). Der goldene Sehrein. Ein 
Buch über Koeln. Kôln, Verkehrs, 
u. Wirtschaftsamt der Stadt. In-4, 
301 p., fig., 8 pl., 20 m. 


Kunstdenkmäler (Die) des Kreises 
Koenigsberg (Neumark). Hg. v. 
E. Buunck. — Berlin, Vossische Buch- 
handlung. In-4. 

2, VOSS (G.), HOPPE (W.). Die Stadt Kenigs- 
berg. 109 p.. fig., 7 m. 

3, 5. Les mêmes. Die nœærdlichen (-- siidlichen) 
Orte, p. 111-299 (— 359-451), fig., pl., 12 et 6m. 

1. Les mêmes, Die Stadt Ciistrin. p., 301-357, 
fig., 8 pl., 4 m. 

(Die Kunstdenkmæler d, 
Vil, 1.) 

Knapp (F.). Mainfranken, Bamberg, 
Würzburg, Aschaffenburg. Eine 
fränkische Kunstgeschichte. — Würz- 
burg, Stürtz. In-8, vit-364 p., 7 m. 


Prov. Brandenburg, 


‘GINTER (H.). Meersburg am Bodensee. — 
Augsburg, Filser. In-8, 29 p., 16 pl., 
2m. 

(Deutsche Kunstfiihrer, 24.) 

HOun-OERTEL (H.). Nürnberg. — Nürn- 
berg, Spindler. In-8, 108-32 p., 33 fig. 
3m. 


ROSERMULLER (R.). Nürnberger Kunst 
der Gegenwart. Vorw. v. F. T. Schulz. 


— Augsburg, Filser. In-4, xx-62 p., 
fig., 11 m. 50. 
Kunstdenkmäler (Die) der Pfalz. — 


München, Oldenburg. In-4. 

II. Stadt u. Bezirksamt Landau. Bearb. 
vy. A. ECKARDT. Vorw.; F. MADER. Historische 
Einleitung v. J. HAGEN. V-370 p., 22 pl., 218 fig., 
carte, 25 m. 


Treupser (W.). Rothenburg, 
bühl, Nœrdlingen. — Leipzig, 
mann. In-8, 236 p., 121 fig., 8m. 

(Berühmie Kunststætten, 80.). 


Dinkels- 
See- 


Kunst-und Altertums-Denkmale (Die) in 
Württemberg. Hg. v. Württ. Landes- 
amt f. Denkmalpflege. — Stuttgart, 
Neff. In-fol. 


Atlas, Lfg. 75-81, VI p., 25 pl., 11 m. 20. 


Angleterre. 
Wuitcey (W. T.). Artists and their friends 
in England from 1700-1799. — London, 


Medici Society. In-4. 
I-II, 410 et 419 p., 17 et 7 pl. 42 sh. 

WILMORE (A.). South Lancashire. — 
Cambridge University Press. In-8, 
160 p., fig., 2 cartes, 3 sh. 

(Cambridge County handbooks.) 


Autriche. 


HIELSCHER (K.). L'Autriche : les monu- 
ments, les paysages, les habitants. — 
Paris, Calavas. In-4, 304 pl., 175 fr, 

(Orbis terrarum.) 
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Lexicon für œsterreichische Kunst und 
Kunstgewerbe. — Wien, Reitzner. 
In-8. 

En livraisons, I. pp. 1-62. Le T. I, 15 sch. 

HEINRICH (A.). Unser Egerland im Bilde. 
— Eger, Frank: In-4, xv p.; 64 pl., 
40 kr. 

(Bücher der Egerlænder Hauser, 4.) 

WOLFBAUER (G.), Alt-Graz. — Graz, 
Leuschner u. Lubensky. In-4, 1v-74 p., 
5m. 50. 


Pinker (M.). Kærnten. — Berlin, Deut- 
scher Kunstverlag. In-8, 45 p., 80 pl., 
3m. 

(Deutsche Lande, deutsche Kunst.) 


EISLER (M.). Das bürgerliche Wien, 1770- 
1860. [listorisches Atlas. — Wien, 
Staatsdrückerei dsterr. Verlag. In-fol. 

Lfg. 29-32, pl. 141-160, 60 sch. 


Belgique. 


Miroir (Le) de la Belgique. — Bruxelles, 
Société nationale d'éditions artistiques. 
3 vol. in-4, 200 p., 1000 pl., 330 fr. 

Lamsorr (P.). Connaître l'art flamand. — 
Rome, Desclée. In-8, 16 pl., 12 1. 


Danemark. 


HoLLanD (C.). Denmark. —- London, 
Black. In-8, 228 p., 32 pl., 7 sh. 6 d. 


Espagne. 

CascaLes Munoz (J.). Excursiones por 
Andalucia (Guia del turisto). — Madrid, 
admin. del Noliciero-guia. In-8, 324 p., 
4 pes. 


France. 
GAUTHIER (J.). Pour comprendre les 
styles français. — Paris, Hachette. 


In-16, 658 fig., 27 fr. 50. 

PLANAT et Rumter. Le style Louis XIV. 
Le style Louis XV. — Paris, La Con- 
struction moderne. 3 albums in-fol., 
150 pl., 975 fr. 

(Les grands styles frangais.) 

Constans (L. A.). Arles. — 
Belles-Lettres. In-8, 12 fr. 


Inventaire du chateau et du fief de Bauf- 
fremont en 1566, publ. par le duc de 
BAUFFREMONT. — Paris, A. Picard. In-8, 
XV-95 p.. pl. 

Benoit (F.). Les Baux. — Paris, Laurens. 
In-16, 110 p., 43 fig., plan, 6 fr. 

(Petites monographies des grands édifices de 
la France, 47.) 

OursEt (Ch.). L'art roman de Bourgogne. 
— Dijon, Venot, In-4, 232 p., 36 pl., 
75 ur. 


Paris, Les 
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PéROUSE (G.). Les environs de Chambéry. 
Guide historique et archéologique. — 
Chambéry, Dardel. In-16. 

IT, 186 p., carte. 


Pepin (E.). Champigny-sur-Veude et 
Richelieu. — Paris, Laurens. In-16, 


64 p., 42 fig., 5 fr. 
(Memoranda.) 
Tutpauber (A.). Cluny. — Paris, Emile- 
Paul. In-8, 89 p. 
(Portvait de la France, 20.) 
Minuto (G.). La Corsica vista da un 
vagabondo. — Livorno, Giusti. In-16, 
200) Do sou 


yop (E.). Dijon: son passé évoqué par 
ses rues. — Dijon, Damidot. In-3, 
527 p., 200 fig. 12 ple, 2 plans, 65 fr: 


Controverse (La) de Glozel. — Les cahiers 
de Glozel. Pacis, P. Catinein-8, fis: 
NOS 143 et. 1-6. Mémoires de MM. Vayson de 
Pradenne, Dussaud, Peyrony, Morlet, Loth, 
Bayet... Chacun, de 2 à 8 fr. 

CARTEREAU (E.). La mise au point de 
Glozel après le rapport de la commis- 
sion internationale de l'Institut d'an- 
thropologie. — Paris, Gamber. In-8, 
LS Nps Dw. 

REINACH (S.). Glozel. La découverte, la 
controverse, les enseignements. — 
Paris, Kra. In-16, 47 p., 7 pl., 6 fr. 

— Ephémérides de Glozel (mars 1921- 
mars 1928). — Paris, Kra. In-16, 289 p., 
pl. 

Banéar (P.). Le département d'Ille-et- 
Vilaine: histoire, archéologie, monu- 
ments. — Rennes, Larcher. In-8. 

Il. 536 p., 185 fig., 8 pl., 280 fr, (Comprendra 
1 vol.)! 

HERZOG (E.). Marbach, l'abbaye, le pre- 

ventorium, les environs. — Colmar, 


« Alsatia ». In-4, 1Y-126 p., 105 fig. 
50 fr. 
CASTERUNAU diol. dei, Le. Paris de 


Louis XIII. — Paris, Hachette. In-16, 
lonpleaplio ahi. 

Furcy-Raynaub (M.). Guide des amateurs 
et des étrangers voyageurs 4 Paris... 
par THIÉRY (1787-8.). Table. Préface de 
J.-J. MARQUET DE VASSELOT, — Paris, 
A. Picard. In-16, 247 p., 30 fr. 


SrauL (I*.). Paris, eine Stadt als Kunst- 


werk. — Berlin, R. Mosse. In-8, 180 p., 
67 fig., 6 m 50, 


MASSERON (A.). Quimper, Quimperle, 
Locronan, Penmarc’h. — Paris, Lau- 
rens. In-8, 164 p., 115 fig., 18 fr. 

(Les villes d'art célèbres.) 

Monin (I). Histoire de la ville de Saint- 
Denis el de la basilique. — Paris, 
« Astra ». In-8, 424 p., 53 pl, 125 Fr. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Dupont (Etienne). Au pays de la course 
et de la traite : le vieux Saint-Malo. — 
Paris, Champion. In-8, 240 p., 10 fr. 


BoNNEROT (J.). Saulieu. — Paris, Laurens. 

In-12, 64 p., 43 fig., 5 fr. 
(Memoranda.) 

ARAGON (H.). Vernet-les-Bains, le paradis 
des Pyrénées. Notice historique et 
archéologique. — Perpignan, imp. de 
l'« Indépendant ». In-16, 120 p., fig. 


Grèce. 
Casson (S.). Essays on Ægean archæo- 
logy presented to sir A. Evans... — 


Oxford, Clarendon Press, 1927. In-8, 
IX-142 p., 21 pl. 


Ancient Corinth. A guide to the excava- 
tions and Museum. — Macon, Protat. 
In-8, 84 p., fig. 

(Américan School of 
Athens.) 

Fouilles exécutées à Mallia... — 
Geuthner. In-4. 

IT rapport (1922-41) par F. CHAPOUTHIER et 
J. CHARBONNEAUX, 63 p., 19 fig., 36 pl., 100 fr. 
(Ecole française d'Athènes. Etudes crétoises 


classical studies at 


Paris, 


publ. sous la direction de Ch. PICARD et 
P. ROUSSEL. T. I.) 
Italie. 


FAIRFIELD (QO. R.). The Italian Renais- 
sance in art. — London, Macmillan. 
In-8, 487 p., fig., 21 sh. 


Monumenti antichi pubbl. per cura della 
R. Accademia dei Lincei. — Milano, 
Hoepli. .n-4. 

XXXII. GABRICL (b.). I] monumento della 
Malophoros a Selinunte, 119 p., 97 pl., 500 1. 
Quertt (U.), Dami (L.). Atlante di storia 
dell’ arte italiana. — Milano, Bestetti 
e Tumminelli. 2 vol. in-4, 400 p., 

1300 fig., 66 I. 

Venturi (A.). Storia dell'arte italiana. — 
Milano, Hoepli. In-4. 

IX. La pittura del cinquecento. 
XXXVI-1070 p., 743 fig., 130 1. 

SIGNORI (E.), Cremona. — Bergamo, Isti- 
tuto italiano (arti gratiche, In-4, 132 p., 
149 fig., 28 L. 

(Italia artistiea, 95.) 

SORRENTINO (A.). Da Erice a Lilibeo. — 
Bergamo, Istituto italiano d'arti gra- 
fiche. In-16, 152 p., 140 fig., 28 I. 

(italia artistica, 94.) 

Ranpbaut-Mac-Iver (D.). The Etruscans. 
— New-Yorh, Oxford University Press. 
In-8, 14 fig., 2 doll. 

Rossi (C.), Borout (M.). Visioni ilaliche : 
Roma. — Novara, Agostini. In-4, 184 p., 
Ney Ln pe. 


GUERRIERI (0.). Spoleto. — 
Alinari. In-16, 64 p., fig., 6 1. 


Parte 3. 


Firenze, 


BIBLIOGRAPHIE 


Oserri(U.). Tintoretto, Canova, Fattori. 


— Milano, Treves. In-8, x1v-128 p., 
portr., 20 1. 
Ricet (C.). Umbria santa. — New-York, 


Oxford University Press. In-8, 55 fig., 
4 doll. 

Porrer (M. K.). The art of the Vatican. 
— London, Hamilton. In-8, 359 p., fig. 
15 sh. 

— The art of the Venice Academy. — 
London, Hamilton. In-8, 373 p., fig. 
15 sh. 


DaL&Gas (A.). La Versilia. — Bergamo, 
Istituto italiano d'arti grafiche. In-16, 
148 p., 164 fig., 28 1. 

(Italia artistica, 92.) 


Suisse. 


Weresk (M.), Witp (D.). Die Schweizer 
Frau in Kunstgewerbe und bildender 
Kunst. — Zürich, O. Füssli. In-8, 81 p., 
pl., 2 m. 80. 

FUTTERER (1.). Zürich. Ein Führer durch 
seine Kunstdenkmäler. — Augsburg, 
Filser. In-8, 1V-55 p., 3 m. 

(Schweizer Kunstführer, 1.) 


Europe orientale. 


GRABAR (A.). Recherches sur les influences 
“orientales dans l'art balkanique. — 
Paris, Les Belles-Lettres. In-8, 10 fr. 


Topass (J.). L'art et les artistes en Polo- 
gne, du romantisme à nos jours. — 
Paris, Alcan. In-8, 167 p., 16 pl., 15 fr. 

(Art et esthétique.) 

Oxiney (N.). Monumenta arlis serbicae. 

— Prag, Taussig. In-4. 
ÉD. DO Ploy: 20) me 

BERNARDY (A.). Zara. — Bergamo, Istituto 
italiano d'arti grafiche, [n-16, 165 p., 
Lj ihe; 281: 


(Italia artistica, 93.) 
Asie. 


Fischer (O.). Zie Kunst Indiens, Chinas 
und Japans. — Berlin, Propylaén- 
Verlag. In-4, 643 p., 45 pl., 45 m. 

(Propylaén Kunstgeschichte, 1.) 

Gerry (A.). The gods of Northern bud- 
dhism. Introd. by J. DENIKER. — Ox- 
ford, Clarendon Press. In-1, 220 p., 
68 pl:,,541 5'SIT. 

MarsHaLL (J.). The Bagh caves in the 
Gwalior state. Foreword by L. Binyon. 
— London, The India Society. In-4, 
78 p., 27 pl. 

IIURLIMANN (M.). L'Inde, les monuments, 
les paysages, les habitants. — Paris, 
Calavas. In-4, XL-304 p., pl., 175 fr. 

(Orbis terrarum.) 
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| RamapRaAsad Cuanbra. Beginnings of art 


in Eastern India, with special referen- 

ces to sculptures in the Indian Museum, 

Calcutta. — Calcutta, Government of 

India, 1927. In-4, 54 p,,7 pl. 

ep of the archeeological survey of India, 
Le Cog (A. von), Watpscumipr (E.). Die 

buddhistische Spätantike in Mittel- 

asien. — Berlin, Reimer. In-fol.. 

T. VI, 2, 90 p., 33 pl., 150 m. 


ee dom d. Koen. preuss. Turfan-Expedi- 
tion, 


Afrique. 
Rarrray (R. S.). Religion and art in 


Ashanti. — Oxford University Press. 
In-8. 432 p., 30 sh. 


Cavart (J.). Lectures on Egyptian art. 
— London, Milford ; University of 
North Carolina Press. In-8, 290 p., 
188 fig., 23 sh. 

Dumas (P.). Le Maroc. — 
Arthaud. In-4, 205 fig., 27 fr. 

(Les beaux pays.) 

Pitter (M.). Thèbes, Karnak et Louxor. 
— Paris, Laurens. In-8, 164 p., 124 fig., 
2 plans, 18 fr. 

(Les villes d'art célèbres.) 


Grenoble, 


Amérique. 

MATHIASSEN (T.). Archeology of the cen- 
tral Eskimos. — Copenhagen, Gylden- 
dal. In-8, fig., pl., cartes. 

(Report of the V" Thule Expedition, 1921-21., 
©) 


Meérraux (A.). La civilisation matérielle 
des tribus Tupi-Guarani. — Paris, 
Geuthner. In-8, XIV-331 p., 10 pl. 
11 cartes, 30 fig., 100 fr. 


Ls ==ARCHTEEGRURE 
ART DES JARDINS 
Généralités. 
AZÉMA (L.). Documents d'architecture 
contemporaine. — Paris, A. Vincent. 
In-4. 


2e série, 54 pl., 130 fr. 


DEFRANCE (H.). Edifices communaux. — 
Paris, Massin. In-4, 40 pl., 80 fr. 
(Architectura,) 


Gromore (G.). L'architecture romane. — 
Paris, Vincent. In-fol.  — 
1, 64 pl, 300 fr. — Formera 3 volumes. 
(Les grandes époques de l'art français.) 


Hinscu (E.), 100 Jahre Bauen und 
Schauen. — Karlsruhe, Badenia. In-4. 


Lfg. 2-3 p. 19-144, fig., 8 m. 


Hopée (A.). Les jardiniers et les jardins. 
— Paris, Doin. In-16, 460 p., 10 fr. 
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Le CorBusieR. Une maison, un palais. A 
la recherche d'une unité architectu- 
rale. — Paris, Crés. In-8, 236 p., 114 fig., 
45 fr. 


(L’esprit nouveau.) 


LiesenBerG (K.). Der Einfluss der Liturgie 


auf die frühchristliche Basilika. — 
Neustadt a, d. Haardt, Liesenberg. 


In-8, v-213 p., fig., 5 m. 


Masson (A.). L'art dans la composition 
des parcs et jardins. — Dourdan 
(S.-et-O.), Thézard. In-4, 50 pl., 75 fr. 


PoG&t (F.). Il cemento armato. — Roma, 
Cremonese. In-16, 164 p., 6 1. 50 
(Omnia, 4.) 


Rey (A.), Prpoux (J.), Barbe (Ch.). La 
science des plans de villes. — Paris, 
Dunod. In-4, 494 p., 436 fig., 9 pl., 
17520 

SCHULTZE (R.). Basilika. Untersuchungen 
zur antiken und frühmittelalterlichen 
Baukunst, — Berlin, de Gruyter. In-4, 
VII-87 p., 18 m. 


VIRETTE (J.). Intérieurs modernes et 
rustiques. — Paris, A. Sinjon. In-4, 
56 pl., 120 fr. 

Witms (F.). Lichtspieltheaterbauten. 


Einl. v. A. WEDEMEYER. — Berlin, 
Hübsch. In-4, xvit p., 39 pl., 12 m. 
(Neue Werkkunst.) 


Classement par pays. 


Allemagne. 
HÆRTEL (A.). Breslausschonstes gotisches 
Kleinod. — Breslau, Borgmeyer. In-8, 


230epay 10 please. 


Wotr (P.). Dresdner Arbeiten. — Berlin, 
Hübsch., 1927. In-4, xxxvi p., 56 pl., 
12 m. 


KLOER (H.). Das Zisterzienerkloster 
Eldena in Pommern. — Berlin, deul- 
scher Kunstverlag. In-8, vil-90 p., fig., 
LADITE LO): 

(Kunstwissenschaftliche Studien, 1.) 


FRECKMANN (K.). Der Dom zu Fulda. — 
Augsburg, Filser. In-8. 55 p., fig., 22 pl., 
2.m. 

(Deutsche Kunstführer, 20.) 


KOHLER (J.). Hildesheim. — Berlin, 
Hübsch. In-4, x11-34 p., fig., 12 m. 
(Neue Stadtbaukunst.) 


METTLER (A.). Kloster Hirsau. — Augs- 

burg, Filser. In-8, 30 p., 24 fig., 2 m. 
(Deutsche Kunstführer, 16.) 

Vocts (H.). Rathaus zu. Koœln. — 
Augsburg, Filser. In-8, 31 Deo LON EE, 
2 TN 

(Deutsche Kunstführer an Rhin und Mosel, 8.) 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Pevsner (N.). Leipziger Barock. Die 
Baukunst der Barockzeit in Leipzig. — 
Dresden, Jess. In-4, vilI-208 p., 15 fig., 
102 pl., 30 m. 


STREMPEL (A.). Die Rettung des Mainzer 
Domes. Geleitw: J. May. Mainz, 
Caritasverband der Didzese Mainz. 
In-4, 141 p., fig. 136 pl., 10 m. 


ZAZLER (J.). Mannheim. — Berlin, Hübsch. 
In-4. XXVI p., 61 pl., 12 m. 
(Neue Stadtbaukunst.) 
SCHUBERT (J.). 
Meissen, J. 
100 pl., 30 m. 


BEBLO (F.). München. Berlin, Hübsch. 

In-4, xIX p,. 54 pl., 12 m. 
(Neue Stadtbaukunst.) 

WoLr (G. J.). Münchener Waldfriedhof. 
— Augsburg, Filser. In-8, 38 p., fig., 
29 pl, 24m 

(Deutsche Kunstführer, 15.) 


Meissen. — 
Ines,” 200p: 


Dom zu 
Schubert. 


GERSTENBERG (K.). Die St. Lorenzkirche 
in Nürnberg. — Burg b. M., Hopfer. 
In-8, 112 p.173 fig;, 2m. 

(Deutsche Bauten, 11.) 

FRIES (W.). Die St. Sebalduskirche zu 
Nürnberg. — Burg b. M., Hopfer. In-8, 
96 pr, 70 fig., 2m. 

(Deutsche Bauten, 10.) 

Saarbrücken. — 


Krusee (W.). Berlin, 


Hübsch. In-4, xiv p., 48 pl., carte, 
Je 

(Neue Stadtbaukunst.) 
HOFFMANN (R.). Kloster Scheeftlarn in 


Isartal. — Augsburg, Filser. In-8, 63 p., 
40 pl., 2 m. 
(Deutsche Kunstführer, 17.) 


LEHRMANN (A.). Weimar. — Berlin, 
Hübsch. In-4, xx p., 52 pl., 12 m. 
(Neue Stadtbaukunst.) 


BURMEISTER (\W.). Dom und Neumünster 
zu Wurzburg. — Burg b. Magdeburg, 
Hopfer. In-8, 120 p., 2 m. 

(Deutsche Bauten, 12.) 


MabER (F.). Der Dom zu Wurzburg. — 
Augsburg, Filser. In-8, 27 p., 24 fig., 
AVI. 

(Deutsche Kunstführer 13. 


Angleterre. 

Goprrey (W. H.). The story of architec- 
ture in England. — London, Batsford. 
In-8. 


1. From Roman times 
154 p., 133 fig., 6 sh. 6 d. 


to the Reformation. 


HORMANN (H.). Denkmalpflege und Stein- 
schulz in England. — München, 
Callwey. In-4, 100 p., fig., 8 m 50, 


BIBLIOGRAPHIE 


STRATTON (A.). The styles of English 
architecture. — London, Batsford. 
In-8. 

I. The Middle Ages. 32 p., fig., 1 sh. 6 d. 


POLEY (A. F. E.). St. Paul's cathedral, 


London. Hampton Hill (Middlesex) 
Willow Bank. In-4., 54 JOR PS TM 
tlet sh. 

Autriche. 


HiELSCHER (K.). Œsterreich. Landschaft 
u. Baukunst. Einl. v. R. Gusy. — Berlin, 
Wasmuth. In-4, 37 p., 304 fig., 26 m. 


Moser (K.). Die welséhe Kirche in Graz. 
Vorw. ; H. EGGER. — Graz, Moser. In-1, 
IV-38 p., 29 fig., 6 m. 

(Kunstdenkmæler der Stelermark, 1.) 

SCHIER (W.). Das Benediktinerstift Melk 
a. d. Donau. — Augsburg, Filser. In-4, 
XIV-100 p., fig., 4 m 80. 

(Alte Kunst in Osterreich.) 


Espagne. 

KING (G.-G.) Mudéjar. — 
Longmans, Green and Ce. 
262 p., 96 fig., 2 dol. 50. 

(Bryn Mawr notes and monographs, 8.) 

‘uturo (El) Madrid. Informe de la 
compania madrilena de Urbanizacion.… 
plan general de extension... N. GRANES 
y Casuso, ingenierOs, ARANDA y GARCIA 
CascaLes, arquitectos. — Madrid, la 
Ciudad lineal. In-8, 106 p., pl. 


New-York, 
In-8, xviI1- 


— 


France. 


GAUTHIER (J.). Manoirs et gentilhom- 
miéres du pays de France. — Paris, 
Massin. In-4. 

I. La Loire. If. La Bretagne ; 
90 fr. 

Souvenirs d’H. Labrouste, architecte, 
membre de l'Institut. Notes recueillies 
et classées par ses enfants. — iontai- 
nebleau, imp. Cuénot. In-8. 


Rospertson (H.), YERBURY (F. R.). Franzü- 
sische Baukunst der Gegenwart. — 
Berlin, Wasmuth. In-4,-7 p., 100 pl., 
34 m. 

VACQUIER (J.). Les anciens chateaux de 
France. — Paris, Contet. In-fol. 

10e série. La Touraine (1), 16 p., 10 pl., 160 fr. 

GéLis (P.). L'habitation alsacienne. — 

Paris, Massin. In-4, 40 pl., 75 fr. 
(L'art régional en France.) 

Farcy (L. de), HOUDEBINE (T. L.). Mono- 
graphie de la cathédrale d'Angers. — 
Angers, Bruel. In-4. 262 p., fig. et pl. 

Le Braz (A.) Vieilles chapelles de Breta- 
gne. — Paris, Morancé. In-8, 84 p., 
SON ieee 2 NIUE 


chacun 19 pl., 
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HALLAYS (A.), ANDRÉ (R. Ed.); ENGE- 
RAND (R,). Chanteloup: le château, la 
pagode. — Tours, Mame. In-16, 192 p., 
20 fig., 35 fr. 

Quarreé (R.). La cathédrale de Chartres. 
— Paris, 40, rue La Fontaine. In-4, 
120 00 joven oki ies 


LAPLANCHE (A.). Autour des mystéres du 
vieux chateau de Thierry. — Chateau- 
Thierry, imp. moderne. In-12, 50 p., 
6 pl. 


FLiPo (V.). La cathédrale de Dijon. — 
Paris, Laurens. In-16, 104 p., 40 fig. 
plan, 6 fr. 

(Petites monographies des grands édifices de 
la France.) 

MARBOUTIN (Chanoine). Eglise Notre-Dame 
de Marmande. Notice archéologique. 
— Marmande, à l'église. In-8, 46 p., fig. 


Lauriau (E.). L'église Saint-Pierre-Saint- 
Paul de Montreuil-sous-Bois. — Mon- 
treuil-sous-Bois (Seine), imp. A. Giron- 
de. In-8, 71 p., fig. 


BENoîr-LÉVY (G.). Paris s'étend... — 
Paris, l'auteur, 9, boulevard du Temple. 
In-8, 96 p., fig. 

Jarry (L.). Les Porcherons ou le faubourg 
Montmartre. Architecture et décora- 
tion Directoire. — Paris, Contet. In-fol., 
16 p., fig., 44 pl., 150 fr. 

(Les vieux hôtels de Paris, 18.) 

Lautan (R.). L'Ecole militaire. — Paris, 
Morancé. In-16, 64 p., 8 pl., 10 fr. 

MonvaL (J.). Le Panthéon. — Paris, 
Laurens. In-12, 64 p., 51 fig., 5 fr. 


Rroror (L.). L'Hôtel de Ville. — Paris, 
P. Lafitte. In-16, 6 fr. 


(Visages de Paris.) 


Barst (Ed.). Un chateau d'Alsace : le 
Reichenberg. — Paris, Lahure. In-4, 
91 p. 


Rauzy (A.). La cathédrale Sainte-Marie 
de la Seds de Toulon. — Toulon, imp. 
Sainte Jeanne d'Arc. In-16, 38 p., fig. 


Italie. 


Cummines (C. A.). A history of architec- 
ture in Italy, from the time of Constan- 
tine to the dawn of the Renaissance. 
— Boston, Houghton-Mifflin. 2 vol. 
in-8, XX111-313 et 1V-325 p., 237 et 224 fig. 
12 doll. 50 

Roucuis (G.). L'architecture italienne. — 
Paris, Van Oest. In-4, 64 p., 64 pl. 
36 fr. 

(Bibliothèque d'histoire de Vart.) 

Briganti (F.). Il santuario della Madonna 

dei bagni presso Casalina (Deruta.) — 
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Perugia, tip. Commerciale, 1927. In-16, 
Op HE Oe 


Memoria artistica sul palazzo Doria. — 
Roma, Bardi. In-8, 44 p., 20 pl., 301. 


GIOVENALE (G. B.). La basilica di S. Maria 
in Cosmedin. — Roma, Sansaini, 1927. 
In-8. xv-445 p., 59 pl., 125 I. 


TELLUCINT (A.). Il palazzo Madama di 
Torino. — Torino, Lattes. In-8, 160 p., 
1e 2501: 


GÆRTNER (G.). La basilica di San Giusto. 
— Trieste, Smolars. In-4, x1-28 p., 
fig sspls 

(La « Cartella ». IV, 2.) 

INCONTRERA (O.). Guida storico-artistica 
della basilica di San Giusto di Trieste. 
— Trieste, Trani. In-16, 150 p., 54 fig., 
Sal 

Zorzi (E.). Osterie veneziane. — Bolo- 
gna, Zanichelli. In-8, 280 p., 40 I. 

Rumor (S.). Il tempio di San Lorenzo in 
Vicenza. — Vicenza, tip. S. Giuseppe. 
In-8, 126 p.. 3 pl. 


Roumanie. 


FLORESCU (G.). Arcul de triumf al lui 
Constantin cel mare. — Bucuresci, tip. 
Românese, Bibliofilia. In-8, 79 p., fig., 
100 lei. 


Russie. 


Loukomskt (G. K.). Le Kremlin de 


Moscou. — Paris, Nilsson. In-4, 146 fig., 
250 fir: 
Scandinavie. 


SCHNITTGER (B.), RYDbn (A.). Aranaes, en 
1100-tal borg i Vastergétland... — 
Stockholm, Akademiens Forlag, 1927. 
In-4, 103 p., 14 pl., fig. 


KyELLIN (H.). Die Kirche zu Karris auf 


Œsel und ihre Beziehungen zu Gotland. 
— Lund, Glecrup. In-8, vit-270 p., fig., 
68 pl., 18 m. 


Suisse. 


Maison (La) bourgeoise en Suisse, publ. 
p. l'Union des ingénieurs et architectes 
suisses. — Zürich, O. Fussli. In-4. 

XX. Fribourg. XCIL p., 131 fig., 35 fr. suisses. 


REINHARDT (H.). Das Münster zu Basel. 
— Burg b. Magdeburg, Hopper. In-8, 
104 p., 76 fig., 2 m. 


(Deutsche Bauten, 13.) 


SCHWENDIMANN (I*.). Saint-Ursen, Kathe- 
drale des Bistums Basel und Pfarrkir- 
che von Solothurn. — Solothurn, 
Buchdruck. Union A.-G. In-8, 478 p., 
fig., 13 pl., 20 fr. suisses. 
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Scumuckt (J.). Die Kathedrale von Chur. 
Augsburg, Filser. In-8, 1V-40 p., fig., 
10 pl., 2 fr. 50 suisses. 

(Schweizer Kunstführer, 2.) 


Asie. 


Prasanna Kuwar ACHARYA. Dictionary of 
Indian architecture, treating of sans- 
krit architectural terms... Oxford, 
University Press. In-8, xx-861 p. 


— Indian architecture according lo 
Manasara Silpasastra. — Oxford, Uni- 
versity Press. In-8, 268 p. 


Afrique. 


TERRASSE (Ch.) Medersas du Maroc. — 
Paris, Morancé. [n-4. 36 p.. 70 pl, 
150 fr. 

JÉQUIER (G.). Fouilles à Saqqarah. Le 
mastabat Faraoun. -— Paris, Leroux. 
In-4, 44 p., 12 pl., 100 fr. 

(Service des antiquités de l'Egypte.) 
— La pyramide d'Oudjebten. — Paris, 
Leroux. In-4, 56 p., 14 pl., 85 fr. 
(Service des antiquités de l'Egypte.) 

VALENSI (V.). L'habitation tunisienne. — 

Paris, Massin. In-4, 10 pl., 75 fr. 
(L'art régional.) 


Amérique. 


Fairnman (C. E.). Art and artists of the 
Capitol of the U. S. of America. — 


Washington, Government printing 
office, 1927. In-4, xXI11-527 p., fig. 
(60" Congress, 1" session. Senate docu- 


ments, 95.) 
IV. — SCULPTURE 
Généralités. 
Antike Plastik. Walther Amelung zum 


60. Geburtstag. — Berlin, de Gruyter. 
In-4, X-281 p., 20 pl., 40 m. 


BANERJI (R. D.). Bas-reliefs of Badami. 
— Calcutta, Government of India. 
In-fol, vit-62 p., pl. 

(Memoirs of the archaeological survey of 
India, 25.) 


BANGE (E. K.) Die Kleinplastik der 
deutschen Renaissance in Holz und 
Stein. — München, Wolff. In-4, vur- 
114 p., 110 pl., 100 m. 

DELBRÜCK (R.). Die Consulardiptychen 


und verwandie Denkmäler. — Berlin, 
de Gruyter. In-fol. 


Lfe,.5. 2 p., 10 pl., 35m. 
(Studien =z Spætantiken 
11, 5.) 


Kunstgeschichte, 


Evtas (F.). Escultura catalana moderna. 
Barcelona, Barcino. In-4, 
1, 190 p., 47 fig. ; 11, 240 p., 32 pl. 


BIBLIOGRAPHIE 


ULBRICH (A.). Geschichte der Bildhauer- 
kunst in Ostpreussen vom Ende des 
16 Jh. bis gegen 1870. — Kônigsberg, 
Grafe u. Unzer. In-4. 


H. 7-10, pp. 385-640, fig., 16 pl., 30 m. 


Classement par artistes. 


CANTINELLI (R.). Joseph Bernard. — 
Paris, Van Oest. In-4, 68 pl., 300 fr. 


Souvenirs de David d’Angers sur ses 
contemporains, extraits de ses car- 
nets... par le D' L. CERF. — Paris, la 


Renaissance du Livre. In-16, 230 p., 
Doves, LOU: 
Hatm (P. M.). Erasmus Grasser. — 


Augsburg, Filser. In-4, 1x-166 p., 96 pl., 
45 m. 
(Studien zur siiddeutschen Plastik, 3.) 
Giacomorti (G.). La vie et l'œuvre du 
sculpteur J.-A. Houdon. Préface de 
C. Mauctair. — Paris, Camoin. 2 vol. 
in-4, 110 pl., 2000 fr. 


Baeza (J.). Miguel Angel (El artista 
terrible.) Su vida prodigiosa. — Barce- 
lona, Araluce. In-8, 131 p., 9 pl., 3 pes. 

VERNEUIL (M.-P.). Carl Millés, sculpteur 
suédois. — Paris, Van Oest. 2 vol. in-4, 
170 p., 54 fig., 128 pl., 500 fr. 

(Texte allemand-anglais-français.) 

RiLkE (Rainer Maria). Lettres à Rodin. 
Préface de G. GRAPPE. — Paris, Lapina. 
In-8, fig., 70 fr. 


(Les images du temps.) 


V. — PEINTURES — DESSINS 
MOSAIQUES — VITRAUX 
Généralités. 

BLAKE (V.). The art and craft of drawing. 


— London, Oxford University Press. 
In-8, 131 fig., 6 doll. 50. 


BoRRMANN (R.). Aufnahmen mittelalter- 
licher Wand-und Deckenmalereien in 
Deutschland. — Berlin, Wasmuth. In- 
fol. 

II, 8 (fin.) 12 p., 

BURCKHARDT (J.). Italienische Malerei der 
15-16 Jhdt. — Berlin, Weltgeist-Bücher- 
Verlag. In-8, 246 p., 1 m. 80. 

(Weltgeist Biicher, 299-301.) 

CLouzor (H.). La miniature sur émail en 
France. — Paris, Morancé. In-4, 228 p., 
(DIE Mo 

Cotnacmi (Sir D.). 
Florentine painters. Ed. by P. G. Konopy 
and S. Brinton. — London, Lane. In-4, 
286 pe. à 12 S7sh. 


Damerini (G.). I pittori Veneziani del 700. 
— Bologna, Zanichelli. In-8, 56 pl., 40 1. 


XVIII. — 5¢ PÉRIODE, 


7 pl., 20 m. 


A dictionary of 
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EiBNER (A.). Entwicklung und Werk- 
stoffe der Tafelmalerei. — München, 
Heller. In-8, vii-195 p., fig. et pl., 14 m. 


Fleurs anciennes, reproductions d'après 
les peintures du temps. — Parce 
Saint-Maur (Seine), A. Garcet. In-4, 
48 pl., 80 fr. 


FOGILLON (H.). La peinture: xixe et xxe s. 
Du réalisme a nos jours. — Paris, 
Laurens. In-8, 480 p., 210 fig., 40 fr. 

(Manuels d'histoire de l'art.) 

GARBER (J.). Die romanischen Wandge- 
mälde Tirols. — Wien, Krystall-Verlag. 
In-4, 127 p., fig., 70 pl., 45 m. 

(Denkmeeler deutscher Kunst.) 

GASTON-GÉRARD. La peinture à lhuile 
enseignée par l'aspect. — Paris, 
Bornemann. In-8, 98 p., 20 fig., 30 fr. 


(Bibliothèque artistique.) 


GILLET (L.). La peinture française, 
Moyen Age et Renaissance. — Paris, 


Van Oest. In-4, 64 p., 64 pl., 36 fr. 
(Bibliotheque d'histoire de Vart.) 

HOFSTEDE DE Groot. Beschreibendes und 
kritisches Verzeichnis des Werke der 
hervorragendsten holländischen Maler 
des xvit. Jhdt. — Stuttgart, Neff; Paris, 
Kleinberger. In-8. 

T. X. VII-IX-420 p., 5 pl., 39 m. 50. 


HuGues (C. E.). The English water-colour 


painters. — London, Benn, In-12, 
19) Pay OG 
IsHam (S.). The history of American 


painting. New edition with supple- 
mental chapters by R. Conrissoz. — 


London, Macmillan. In-4, 608 p., 
fit fig, 12<pl.;.52-shs 6 a? 
KLEINHEMPEL (E.). Stoffmalerei. — Leip- 


zig, Haberland. In-8, 1x-137 p., fig., 
Ay 00 ab). 

Konpakov (N. P.). The Russian icon. — 
Oxford, Clarendon Press. In-4, Xxvt- 
226 p., fig., 53 pl. 

LAVALLÉE (P.). Dessins français du xvHits. 
à la bibliothèque de l'Ecole nationale 
des Beaux-Arts. — Paris, Van Oest. 
In-4, 116 p., 48 pl., 200 fr. 

Dessins de maitres anciens.) 

LESPINASSE (P.). La peinture suédoise 
contemporaine. — Paris, Alcan. In-16, 
167 pp tpi. 

(Art et esthétique.) 

Lutz (E. G.) More things to draw. — 
London, Scribner. In-8, 96 p., fig. 
6 sh. 


MaucLaiR (C.). La folie picturale. — 
Paris, Fischbacher. In-8, 3 fr. 


MAxWELL Fosrer (W. R.). Drawings for 
advertisements, book illustrations, etc. 
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How to prepare and sell them. — 
London, Black. In-8, 148 p., 9 pl. 
TÈSh 610 

Meisterwerke der deutschen Malerei 
des 19-Jhdts. — Leipzig, O. Maier. 
In-4. 


II. Dusseldorffund die anderen Kunst-schulen 
Deutschlands, v. W. ROTHES. — 61 p., 93 fig., 
1m. 65. 

Van Maree (R.). The development of the 
Italian schools of painting. — The 
Hague, Nijhoff. In-4. 

X. 605 p., 344 fig., 11 pl., 25 fl. 

West (M.). The landscape painter’s 
calendar. — London, Methuen. In-8, 
L250 Pao, Dl, 01Sh: 


Classement par artistes. 


ABERiI (J. L.) Collection de quelques 
vues dessinées en Suisse d'après nature. 
Hg. v. B. Grise. — Heidelberg, 
Weissbach. In-4, 47 p., 10 pl., 35 m. 


Supixo (J.B.). Beato Angelico.— Firenze, 
Alinari. In-16, 27-50 p., fig., 6 1. 


KUETGENS (I°.). J. B. J. Bastiné, der 
vergessene Schiller Davids und erste 
Lehrer Alfred Rethels. — Aachen, La 


Ruelle "ln v= ps, 3. pl. 63. figs 
8 m. 50. 

Macratt (H.). Aubrey Beardsley, the 
man and his work. — London, Lane. 


[n=8 hl peealoaplae Lor sits 
WicksTseD (J. II.). Blake’s innocence 
and experience. — London, Dent. In-8, 
301 p., 79 pl., 21-sh. 
Barta (W.). Arnold Boecklin. — Frauen- 
feld, Huber. In-8, 99 p., 6 fr. 50 suisses. 
(Die Schweiz im deutschen Geistesleben, 11.) 
Boucher (I*.). Dessins. Texte par L. RÉau. 
— Paris, « Orion ». In-fol., 10 pl., 
450 fr. 
Crucy (F.). Les Brueghel. — Paris, 
Rieder, In-4, 128 p., 60 pl., 16 fr. 50. 
(Maitres de l'art ancien.) 
Rorever (Th.). Frank Buchser. — Frauen- 
feld, Huber. In-8, 78 p., 52 fig., 6 m. 40. 
(Die Schweiz im deutschen Geistesleben 12.) 
BENKARD (E.). Caravaggio-Studien. — 
Berlin-Wilmersdorf, Keller. In-8, 187 p. 
32 Pl, 12 m.- 
SOFFICI (A.). Carlo Carrà, pittore. — 
Milano, Hæpli. In-16, 14 p., 30 pl., 101. 
(Arte moderna italiana, 11.) 


LARGUIER (L.). Le dimanche avec P. Cézan- 


ne. — Paris, Briffaut. In-8, 168 p., 
16 fig., 9 fr. 
STOKCKLIN (P. de). Le Corrége. — Paris, 


Alcan: In-12, 162 p., 15 fr. 
(Art et esthétique.) 
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Daumier und die Justiz (— und die 
soziale Frage.) Hg. v. H. ROTHE. — 
Leipzig, List. In-4, 8 p., 64 pl., 5 m. 

(Daumier und Wir. 6.) 

Du CoLomprer (P.). Decamps. — Paris, 

Rieder. In-4, 124 p., 60 pl., 16 fr. 50. 


(Maitres de Vart moderne.) 


Delacroix (E.). 31 dessins et aquarelles 


du Maroc. — Paris, Le Garrec. In-fol., 
700 fr. 
Martine (Ch.). Eugène Delacroix. — 


Paris, Pelletan. In-fol., 70 pl.. 280 fr. 
(Dessins de maitres francais, VII.) 


LECLERC (M.). Une artiste angevine : 
Louise Desbordes-Jouas (1848-1926.) — 
Angers, A. Bruel. In-16, 15 p. 


CourTHion (P.). Raoul Dufy. — Paris, Les 
Chroniques du jour. In-4, 120 p., 
40 pl., 2u fig., 180 fr. 

(XXe siéele.) 

Diirer (A.). Niederlandisches Reiseskiz- 
zenbuch, 1520-21. Hg. v. E. SCHILLING. 
Geleitw. v. H. WôLFFLIN. — Frankfurt 
a. M., Prestel. In-8, 1-17 ps, 1d pk, 
25 m. 


Albrecht Dürer. Festschrift der interna- 
tionalen Dürer-Forschung. Hg. vom 
Cicerone. — Leipzig, Klinkhardt u. 
Biermann. In-4, 1V-132 p., fig., 8 m. 50. 


Albrecht Dürer, 1528-1928... Versuch 
einer ungarischen Dürer-Bibliographie. 
— Berlin, Breslauer. In-4, 35 p., 2 m. 


Haack (F.). Albrecht Dürer. Deutschlands 
grésster Künstler. — Leipzig, Quelle 
u. Meyer. In-8, 161 p., 32 pl., 2m. 20. 

(Wissenschaft und Bildung, 250.) 


Kocn (C.). Zeichnungen altdeutscher 
Meister zur Zeit Dürers. — Dresden, 


Arnold. In-4, 1V-33 p., fig., 100 pl,, 9 m. 
(Arnolds graphische Bücher, I, 3.) 
TreTzE (H.), Trerze-Conrat (E.). Der 
junge Direr. — Augsburg, Filser. In-4, 
XUt-447 p., fig., 80 m. 


BLANCHE (J.-E.). Propos de peintres : de 
Gauguin à la revue nègre. — Paris, 
Emile-Paul, In-16. 


de série., 12 fr. 


LEMOISNE (P. A.). Gavarni. — Paris, 
Floury, In-4, 200 fr. 
Bragt (L.). Domenico Ghirlandaio. 


Firenze, Alinari. In-16, 38 p., 48 fig., 
61. 


ÉZQUERRA DEL BAYO (J.). La duquesa de 
Alba y Goya. Estudio biografico y 
artistico. — Madrid, Ruiz Hermanos. 
In-4, 373 p., 64 pl., 50 pes. 


Ors (E. d'). L'art de Goya. Trad. de 


BIBLIOGRAPHIE 


M. et Mme J. SARRAILH. — Paris, Dela- 
grave. In-16, 150 p., 48 fig., 15 fr. 


CoxraLbi(E.). Benozzo Gozzoli. La vita, le 
opere. Prefazione di A. VENTURI. — 
Milano, Hoepli. In-8, x11-258 p., 121 fig., 
40 |. 

(Opere d'arte.) 

ViLLaR (F. H. del). Estudios hispanicos. 
El Greco en España. — Madrid, 
Espasa-Calpe. In-1, 188 p., 10 pes. 


HELMERKING (H.). Samuel Hofmann. Ein 
Zurcher Maler des 17. Jhdts, 1592-1649. 
— Zürich, Weilenmann. In-8, 98 p. 

(Thèse de Zürich.) 

WOLF (G. J.) Conrad Hommel. — 
München, Oechelhaüser. In-4, 8 p., 
41 pl., 10 m. 


Drosr (W.). Motivübernahme bei J. Jor- 
daens und A. Brouwer. — Künigsberg, 
Grafe u. Unzer. In-8, 72 p., fig., 2 m. 50. 

(Koenigsberger kanstgeschichtliche Forschun- 


gen, 1.) 
BESNARD (A.). La Tour: la vie et l'œuvre 
de l'artiste. — Paris, les Beaux-Arts. 


In-4, 330 p.. 268 fig., 150 fr. 


(Les classiques de l'art français.) 


Virry (P.). Henri Lebasque. — Paris, 
Floury. In-4, 4 pl., 200 fr. 

MaucLaIR (C.). Henri Le Sidaner. — 
Paris, Floury. In-4, 200 fig., 4 pl. 
200 fr. 

(LAMENT (A.). La vie de Manet. — Paris, 


Plon. In-16, 336 p., 15 fr. 
(Le roman des grandes existences.) 
Paccutont (G.). Andrea Mantegna. — 
Firenze, Alinari. In-16, 39 p., 49 pl., 6 L. 
(Piccola collezione d'arte, 22.) 
Capea (J.). Aldo Mazza. — 
« Amatrix ». In-4, 200 fig., 50 1. 
Nicopemt (G.). P. F. Mazzucchelli, detto 
il Morazzone. — Varese, Cronaca 
prealpina. In-4, 54 p., 104 pl. 


Milano, 


LEVEL (A.). Picasso. — Paris, Cres. In-4, 

120 p., 88 fig., 85 fr. 
(Les cahiers d'aujourd'hui.) 

Unpe (W.). Picasso et la tradition 
française, notes sur la peinture actuel- 
le. — Paris, les Quatre Chemins. In-8, 
48 pl., 50 fr. 

Magne (E.). Nicolas Poussin, premier 
peintre du roi. — Paris, Emile-Paul. 
In-16, 12 fr. 

DECLAIRIEUX (A.). Puvis de Chavannes el 
ses œuvres. Trois conférences... Pré- 
face de L. RoSENTHAL. — Lyon, A. Rey. 
In-8. 127 p. 

Coppigr (A.-Ch.). L'énigme de la « Segna- 
tura ». Raphaël et le Sodoma. — Paris, 
Floury. In-4, 80 fig., 70 fr. 
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Dancers (R.). Die Rembrandt-Fälschun- 
gen. Kritische Untersuchungen über 
die Rembrandische Gemaldewerk. — 
Hannover, Norddeutsche Verlagsan- 
stalt. In-8, 62 p., 8 pl., 5 m. 


LOUVEAU-ROUYEYRE (R.). Rembrandt in- 
connu. — Paris, Revue du Vrai et du 
Beau, 1, boulevard Henri LV.]In-1, 
34 pl., 120 fr. 

Scumarsow (A.). Robert van der Kampine 
und Roger van der Weyden... — 
Leipzig, Hirzel. In-4, 174 p., 10 m. 80. 

(Abhandl. d. Seechs. Akademie d, Wissen- 
schatfen. Philos.-hist. Kl. Bd 39, n° 2.) 

Bayer. Rubens. — Paris, Hachette. In-$8, 

95 wet MATE 
(Encyclopédie par l'image.) 

BERTRAM (A). The life of Sir P.-P. Rubens. 
— London, Davies. In-8, 238 p., 1 pl. 
8 sh. 6 d. 


Kaun (G.). Les dessins de Seurat. — 
Paris, Bernheim-jeune. 2 vol. in-4, 
149 fig., 300 fr. 


Tintt (M.). Armando Spadini, pittore. — 
Milano, Hoepli. In-16, 21 p., 26 pl., 101. 


(Arte moderna italiana, 12.) 


Riccardo (G.). La vila e le opere del 
pittore P. Strina. — Ascoli Piceno, 
Fiori. In-8, 32 p., 14 pl. 

Tiepolo : la villa Valmarana. Pref. di 
P. MoLMENTI. — Venezia, Ongania. In-8, 
24 fig., 60 pl., 125 et 135 L. 


Dorreau (V.), Leroy (E.). La folie de Van 
Gogh. — Paris, éd. Æsculape. In-4, 
trs 60: fice 

(Sous le signe de Saturne.) 

ME&iER-GRAEFE (J.). V. Van Gogh, der 
Zeichner. — Berlin, Wacker. In-4, 54 p., 
52 ply doa: 

VENTURI (A.). Paolo Veronese, per il IV 
centenario della nascita. — Milano, 
Ioepli. In-8, 214 p., 145 fig., 30 I. 

(Opere d'arte.) 

LONGNON  (II.). 
dessins choisis... — 
In-4, 56 pl., 300 fr. 

(Bibliothéque dart.) 


Léonard de Vinci. 56 
Paris, Castellan. 


VI. — ARTS GRAPHIQUES 
GRAVURE — LIVRE — PHOTOGRAPHIE 
CINÉMA 
Généralités. 

AVERMAETE (R.). La gravure sur bois mo- 
derne dans les pays d'Occident. — 
Paris, Dorbon aîné. In-1, 336 p., 239 fig., 
150 fr. 

BAGIER Der Film. — 


(G.). kommende 
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Stuttgart, Deutsche Verlags-Anstalt. 
In-4, 96-119 p., 203 fig., 20 m. 


BLuM (A.). Les origines du livre à gravu- 
res en France : les incunables typo- 
graphiques. — Paris, Van Oest. In-4, 
1208 pe spl 250 tikes 

Devrer (L.). 700 reproductions d'estam- 
pes des xix° et Xx° s. pour servir de 
complément au manuel de l'amateur 


d'estampes. — Paris, Dorbon aîné. 
2 vol. in-8, 700 p. 
GEISBERG (M.). Der deutsche Einblatt- 


Holzschnitt in der 1. Halfte des 16 Jh. 
— München, H. Schmidt. In-fol. 


32, VI p., 40 pl., 160 m. 
39, V p.. 20 pl., 160 m. 


Gookin (F. W.). Descriptive catalogue of 


Japanese colour-prints. — Munich, 
Goldston. In-4, 58 p., 10 pl, 5 1. 5 sh. 


Herman (H. G.), Hoins (J.). How i brote, 
into the movies, signed stories by 60 
screens stars. — Los Angeles, Lestico. 
In-4, 127 p., portr. 


Iconographie du livre et de l'imprimerie. 
— Paris, 7, rue Suger. In-4, 210 p., 
500 fig., 70 fr. 


Ligure (J.). L'école française de gravure 
des origines à la fin du xvie s. — Paris, 
la Renaissance du Livre. In-16, 190 p.. 
DAMES one 

(A travers l’art français.) 
MARTINDALE (P. H.). 


modern. — London, 
208 p., 8 pl., 15 sh. 


Engraving old and 
Cranton. In-$, 


Mirsky (E.). Musik der Form. Schnitte. 
— Wien, Deutsch. Verl. f. Jugend u. 
Volk. In-8, 48 p., fig., 2 m. 30. 


Monop (L.). Le prix des estampes ancien- 


nes et modernes. — Paris, Morancé. 
In-8. 
T. VII. 288 p., 39 fr. 
Rep (F.). Illustrators of the « Sixties». 


— London, Faber and 
20580 OUND leno ses tle 


Gwver. In-4, 


SCHREIBER (W. L.). Handbuch der Holz- 
und Metallschnitte des 15. Jahrhun- 
derts. — Leipzig, Hiersemann. In-1. 

V. N° 2171-2767. XIL-218 p., 50 m. 


ToBoLkA (Z. V.). Einblattdrucke des 15. 
Jh. im Gebiele der Cechoslovakischen 
Republik. — Prag. Taussig. In-fol. 

II-III, pl. 11-30, 100 m. 

WILMART (Dom A.). O.S.B. L'ancien can- 
torium de l'église de Strasbourg, avec 
mémoire de l'abbé J. WALTER. — Col- 
see « Alsatia ». In-4, XX-115 p., 3 ph, 
50m ire 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Classement par artistes. 


Russet (Ch. E.). The art of Debucourt, 
Janinet and Descourtis. — London, 
Halton. In-4, 12 pl., 7 sh: 6 d. 


Ricuaup (A. de). Vie de saint Delteil. — 
Paris, Nouvelle Société d’édition. In-8, 
60 fr. 

Rembrandt-Bibel. Hg. v. E. W. Brepr. 
— München, H. Schmidt. 2 vol. in-8, 
IV-XxXI1-189 et 111-144 p., 240 fig., 12 m. 


VII. — GLYPTIQUE — NUMISMATIQUE 
SIGILLOGRAPHIE — BLASON 


Bruguk (E.). Dictionnaire des poinçons 
officiels français et étrangers... de leur 
création (xXIv® s.) à nos jours. — Paris, 
Goraus. In-8. 

II. 700 p., fig., 125 fr. 


Corpus nummorum italicorum. — Milano, 
Heepli. In-fol. 

X. Emilia (2), Bologna, Ferrara, Ravenna ec 
Rimini. 763 p., 48 pl., 200 1. 

GARCIA CARAFFA (A. y A.). Diccionario 
heräldico y genealogico de apellidos 
espanoles y americanos. — Madrid, 
imp. Marzo. In-4. 

XXVIII, 224 p., 14 pl., 65 pes. 


MEURGEY (J.). Aneiens symboles héraldi- 
ques des villés de Bourgogne. — 
Paris, Morancé. In-16, 14 p. 


NoOLAN (P.). A monetary history of Ire- 
land. — London, King. In-8. 
I. (Ancient Ireland), 219 p., 5 sh. 
VIII. — ARTS APPLIQUES 
Généralités, 
BELLAIR (G.). Décorations et mosaïques 
florales. — Paris, La Maison rustique. 
In-12, 208 p., 83 fig., 12 fr. 


Berrer (G.). La tenture moderne et son 


application technique. Préface de 
G. Remon. — Paris, E. Moreau. In-4, 
36 pl 125) lies 

Brum (A.). Histoire du costume: les 
modes au XVIIe et au XVII s. — Paris, 
Hachette. In-8. 210 fig., 35 fr. 


Bosserr (H.). Farbige Dekorationen... 
vom Altertum bis zur Mitte des 19. Jh. 
— Berlin, Wasmuth. In-4, 39 p., fig., 
120 pl., 60 m. 

(Wasmuths Werkkunst-Biicherei, 5.) 


CLOUZOT (IT.). Tentures murales et papiers 
modernes. — Paris, Massin. In-4, 40 pL., 
150 fr, 


BIBLIOGRAPHIE 


Corpus vasorum antiquorum. — Paris, 
Champion. In-4. 
France, fase. 8. Musée du Louvre, fase. 5, par 
E. POTTIER. 52 p., 49 pl., 75 fr. 
. Danemark, Musée national de Copenhague, 
fasc. 3, par C. BLINKENBERG et K. fF. JOHAN- 
SEN, 52 p., 48 pl., 75 fr. 
(Union académique internationale.) 
DouezeL EzeL (P.). Elementare Entwick- 
lung des Ornaments. — Berlin, Ileintze 
u. Blanckertz. In-8, 58 p., fig., 3 m. 60. 


GEORGE (W.). Intérieurs d'aujourd'hui. — 
Paris, E. Moreau, In-4, 40 pl., 100 fr. 
HENNEQUIN-RÈVEUR. Studio d'art déco- 
ratif. — Paris, Guérinet. In-fol., 4e série, 

12 pi 125 tr: 

KOHLHAUSEN (H.). Minnekästchen im 
Mittelalter. — Berlin, Verl. f. Künstwis- 
senschaît. [n-fol., 114 p., 23 fig., 66 pl., 
100 m. 

LARCHEVÈQUE (M.). Fabrication indus- 
trielle des porcelaines. — Paris, Bail- 
lière. In-8, 480 p., 194 fig., 80 fr. 

NICHOLS (J. R.). Bells thro’ the ages, the 
founders craft and the ringers’art. — 
London, Chapmanand Hall. In-8, 320 p., 
128 pl., 21 sh. 

Opasso (E. G.). L’arte del mobilio. Pro- 
getti e schizzi. — Torino, « Itala ars ». 
In-4, 60 pl., 130 I. 

PaRDUCCI (A.), Costumi ornati. — Bologna, 
Zanichelli. In-8, fig., 50 1. 


Présentation 1927. Le décor de la rue: 
les magasins, les étalages, les stands 
d'exposition, les éclairages. — Paris, 
«Parade », 12, rue Gaillon. In-4, 212 p., 
fig. 

Répertoire (Le) du gout moderne. — 
Paris, A. Lévy. In-4. 


I, 40 pl., 200 fr. — Parait tous les deux mois. 
La première série (5 vol.), 900 fr. 
ViriLt (M. A.). Arte décorativa. — Roma, 


tip. Operaia romana. In-8, 42 p., 14 1. 


Wair (D.). The manufacture of enamel 
paints. — London, Scott and Green- 
wood. In-8, 164 p., 42 fig.. 10 sh. 6 d. 


Classement par pays. 


Allemagne. 
Bayer (A.). Die Ansbacher Farence- 
Fabriken. — Ansbach, Brügel. In-8, 


235-D "110, to Uh. 
(Gesellschaft f. frænkische Geschichte.) 

Hormann (F. H.). Geschichte der Bayreu- 
ther Fayencefabrik St-Georgen am See. 
— Augsburg, Filser. In-8, 112 p., 58 pl., 
12m. 

Buscu (R.). Deutsches Chorgestühl in 
sechs Jahrhunderten. 500 Chorgestühle. 
= Hildesheln, EAx- In-4 ve 71 p;, 
76 pl., 30 m. 
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STRAUSS (Konrad) Deutsche Keramik der 
Gegenwart. Vorw. +) Wo PUKRADL — 
Halle a. S., Knapp. In-4, 44 p., 40 pl, 
5m. 


STUTTMANN (F.). Deutsche Schmiedeeisen- 
DEA — München, Delphin Verlag. 
n-4. 


», Gegenwart, 20 p., 96 pl, 15 om, 


\VIDMANN (O.). R. F. H. Fischer, 1746- 
1812. Kin Beitrag zur Geschichte des 
Louis XVI im Wirttemberg. — Stutt- 
gart, Kohlhammer. In-8, 1v-108 p., 
8 pl., 6 m. 


ULRICH (K.). All-Nirnberger Haustiiren 
und Chorlein. Hg. v. H. SCHERMER. — 
Nürnberg, Ulrich. In-4, tv Deel Gr pls, 
SON 

Pfeiffer und Grossmann. Einl. v. J. CRe- 
MERS. — Berlin, Ilübsch. In-4,-x11 p., 
63 pl., 12 m. 

(Neue Werkkunst.) 

Zweck (W.). und Voigt. — Berlin, 

Hübseh. In-4, vit p., 32 pl., 8 m. 
(Neue Werkkunst.) 


Angleterre. 


HURLBUTT (F.). Bristol porcelain. — 
London, Medici Societv. In-1, 164 p., 
Gi ples SES he 


France. 


Varax (L. de). Les tapisseries du cardinal 
de Clugny (1480-83). Mémoire du 
XVIe s. — Lyon, Badiou-Amant. In-1, 
30 p., pl. 


CLouzor (H.) Histoire de la manufacture 
de Jouy et de la toile imprimée en 
France. — Paris, Van Oest. 2 vol. in-4, 
200 p-. tS. -97 pl., 350) ic. 

Cappon (P.). La faiencerie de Marans, 
préface de G. Musser. — La Rochelle, 
Pijollet. In-4, 117 p., pl. 

Rocne (Ant.). Paris 1928 (dessin décoratif 
et publicité). — Paris, Calavas. In-4, 
64 pl., 150 fr. 

LECHEYALLIER-CHEVIGNARD. La décoration 


moderne à la manufacture de Sèvres. 
— Paris, Massin. In-fol., 90 pl., 200 fr. 


DuBREUIL-CHAMBARDEL (L.). Les cadrans 
solaires tourangeaux. --- Tours, Péri- 
cat, 1927. In-8, 168 p., fig. 


(Mém. de la Soc. archéol. de Touraine, 51.) 


Gréce. 


BeazLEY (J. D.). Greek vases in Poland. 
— Oxford, Clarendon Press. In-4, 87 p., 
52 pt ons. 

Italie. 

CHURCHILL (S, 


Jee AS) BUN Ta (UinGr als, jenl ne 
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goldsmiths in Italy, their guilds, sla- 
tutes and work. — London, Hopkinson. 
In-4, 197 p.. 84 sh. 


Enciclopedia delle moderne arti decora- 
tive italiane. — Milano, Ceschina. In-8. 
VI. MARANGONI (G.). Decorazione murale, 
pietre lavorate, mosaico, pavimento artistico. 
118 p., 158 fig., 140 pl., 150 1. 


Russie. 


KOUKHNOFF (A.). Recueil de marques de 
fabriques de porcelaine russe. — Paris, 
Ficker. In-16, 116 p., fig., 100 fr. 


Loukomski (G. K.). L'art décoratif russe. 


— Paris, A. Vincent. In-8, 192 pl., 110 fr. 
— Mobilier et décoration des anciens 
palais impériaux russes. — Paris, Van 


Oest. In-1, 68 p., 84 pl., 250 fr. 
Suisse. 


KAISER (J.). Die Zuger Goldschmiedekunst 
bis 1830. — Zug, Kündig. In-8, 11-169 p., 
fig., 18 pl. 


Asie. 


KOUKHNOFF (A.). Porcelaine de Chine. — 
Paris, Ficker. In-16, 44 p., fig., 50 fr. 


KOECHLIN (R.), MIGEON (G.). Cent planches 
en couleurs d’art non céra- 
mique, tissus, tapis. — Paris, A. Lévy. 
In-4, 100 pl., 200 fr. 


Harrison (II. S.). Pots and pans. The 
been of Things series. — London, 
G. Howe. In-8, 88 p., 2 sh, 6 d. 


Afrique. 
GARLAND (H.), BANNISTER (C. O.). Ancient 
Egyptian metallurgy. — London, 


Griffin. In-8, 226 p., 111 fig., 12 sh, 6d. 


IX. — MUSEES — EXPOSITIONS 
COLLECTIONS 


VENTURI (A.). Studi dal vero, Attraverso 
le raccolle artistiche d'Europa. — 
Milano, Hoepli. In-4, xxty-415 p., 285 fig., 
60 I. 


Classement par pays. 
Allemagne. 


Staatliche Museen zu Berlin. Thermen 
und Palaestren von A. von GERKAN u. 
F, KRISCHEN... — Berlin, Schoetz. In-4, 
Vil-196 p., 43 pl., 120 m. 

(Staatliche Museen zu Berlin, Milet T, 9.) 

Rumpr (A.). Katalog der 
Skulpturen. Staatliche 
Berlin. — Berlin, 
56 pl., 50 m. 

(Staatl Museen zu Berlin, 
Jung antiker Skulpturen, I.) 


etruskischen 
Museen zu 
Schoetz. In-4, 16 p., 


Katalog der Samm- 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


FREUND (K.). Zeichnungen aus dem Kup- 
fer MAN des Hessischen Landes- 
museums zu Darmstadt. — l'rankfurt 
a. M., R. Schrey, In-4. 

1, 8 p., 24 pl.,-24 m1. 


Kunst in Sachsen vor 100 Jahren (Aus- 
stellung) 29 April-21 Juni. — Dresden, 
von Baensch. In- 8, 96 p:, 104 pl., 3 m. 


KLAPHECK (R.) Die Kunstsammlungen der 


staatlichen Kunstakademie zu Diis- 
seldorf. Sint 
Vili-131 p., 111 fig. , 12 m. 

PauLt (G.). Führer durch die Galerie der 


Kunsthalle zu Hamburg. — Hamburg, 
Meissner. In-8. 
II, 168 p., 80 fig., 6 im. 


SCHREIBER (W. L.). Holz-Metallschnitte 
und Kupferstiche aus der Kunsthalle, 
dem Museum fiir Kunst und Gewerbe 
in Hamburg und der Stadtbibliothek 
in Lübeck. — Strassburg, Heitz. In-fol., 
9 p., 8 pl. (14 fig.), 30 m. 

(Einblattdrucke d. 15, Jhdt., 66.) 

WEBER (P.). Der 
Augsburg, Filser. In-8, 31 p., 
2) i: 

(Deutsche Kunstführer 


Domschatz zu Trier. — 
19 fig., 


an Rhein u. Mosels 9.) 


Angleterre. 


Mourky (G.).. Les musées de Londres. — 
Paris, Laurens. In-4, 36 pl., 250 fr. 
(National Gallery, Coll. R. Wallace, galerie 
nationale d'art britannique.) 
(Les grands musées illustrés en couleurs.) 
HALL (H. R.). La sculpture babylonienne 
et assvrienne au Bristish Museum. — 
Paris, Van Oest. In-4, 66 p., 60 pl.… 
300 fr. 
(Ars asiatica.) 
National portrait gallery ; illustrated list 
of the portraits. — London, H. M. Sta- 
tionery Office. In-12, 59 p., 18 pl, 1 sh. 


The Victoria and Albert Museum. Picture 
books of Roman alphabets, English 
embroideries (III, Georgian), Chinese 
pottery figures, English chimney- 
pieces. — London, The Victoria and 
Albert Museum. In-8. Chacun, 4 p., 
Z2OMD ec 

Binyon (L.). Catalogue of the Chinese, 
Corean et Siamese paintings in the 
G. Eumorfopoulos collection. — Lon- 


don, Benn:<.In-4, 39 p., 75° pl., 12 
12 sh. 

Holford (The) collection, Dorchester 
House, — Oxford, University Press. 


2 vol. in-4°, pl. 


SHELLEY (H. ( 
collection. 
318 p., 


The art in the Wallace 
— London, Hamilton. In-8, 
Hey 15 sh. 


BIBILOGRAPHIE 


Autriche. 


BENESCH (0.). Die Zeichnungen der nie- 
derländischen Schulen des 15-16 Jh. — 
Wien, Schroll. In-4. xvt-46 p., 116 pl., 
90 m. 

(Beschreibender Katalog d. Handzeichnungen 
in den graphischen Sammlung Albertina, 2. 

Katalog der Schubert-Zentenar-Ausstel- 
lung der Stadt Wien 1928 im Messepa- 
last. Vorw.: H. REUTHER. — Wien, 
Wiener-Messe Allg. Gesellschaft. In-8, 
VIH1-158 p., 2. sch. 


Espagne, 


Catalogo del museo de la lonja provincial 
de bellas artes de Palma de Mallorca. 
— Palma, imp. Piza. In-16, 49 p., 1 pes. 


France. 


Musée (Le) du Louvre. Les chefs-d’ceuvre 
de la peinture du xitle au xx° s. — 
Paris, Lapina. In-4, 100 pl., 160 fr. 


Musées nationaux. Notes et dessins de 
Léon Bonnat. Préface de L. BÉRARD. 
— Paris, Morand. In-4, 80 p., 18 pl., 
100 fr. 


ConTenau (G.). Musée du Louvre. Les 
antiquités orientales Sumer, Babylo- 
nie, Elam. — Paris, Morancé, In-8, 
230 pe, pl: ‘. 


Heywoop (F1.). The important pictures of 
the Louvres. — London, Methuen, 1927. 
In-8, xv1-369 p., 49 fig., 2 doll. 

KOECHLIN (R.). Les céramiques musul- 
manes de Suse au Musée du Louvre.— 
Paris aFeroux In-4, 109: pi, 23 "pl. 
200 fr. 

(Mission archéologique de Perse.) 

— Etienne Moreau-Nélaton, membre de 
l'Institut, vice-président de la Société 
des Amis du Louvre... — Paris, Lahure. 
In-8, 20 p., portr. 

(Société des amis du Louvre, assemblée géné- 
rale, 9 février 1928.) 

TERRASSE (Ch.). Les primitifs français au 
Musée du Louvre. — Paris, Morancé. 
In-4, 28 p., 40 pl., 60 fr. 

(Documents dart.) 

Prou (R,). Intérieurs au Salon des artistes 
décorateurs de 1928 — Paris, Ch. Mo- 
reau. In-4, 48 pl., 100 fr, 

Salons (Les) d'architecture 1928. — Paris, 
Librairie de la Construction moderne. 
In-8, 60-pk, 22 Ir. 

Royer (L.). Catalogue de l'exposition de 
manuscrits, chartes et objets du Moyen 
Age de la bibliothèque de Grenoble. 
— Grenoble, Arthaud. In-12, 8 fig., 6 fr. 


Hollande. 
STEENHOFF (W.). Le musée d'Amsterdam 
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(Rijksmuseum). — Paris, Laurens. In-4, 
36 pl., 250 fr. 


(Les grands musées illustrés en couleurs.) 
Italie. 


VENTURI (L.). Alcune opere della -colle- 
zione Gualino esposte nella R. Pina- 
coteca di Torino. — Milano, Bestelli e 
Tumminelli. In-4, 264 p., 132 pl. 


Consout-FikGo (G.). Museo nazionale di 
Napoli. Il salone degli Arazzi. Pref. di 
A. Maturt. — Napoli, Richter. In-16, 
VI-46 ps, 15 fig., 5 |. 


RINALDIS (A. de). Pinacoteca del Museo 
nazionale di Napoli. Catalogo. — 
Napoli, Richter. In-12, xxty-480  p., 
220 fig., 36 L. 


Ruesca (A.). Guida del Museo nazionale 
di Napoli. — Napoli, Richter. In-12, 
272 p., 98 fig.. plan, 18 I. 


(En anglais.) 


Collezioni artistiche, archeologiche e 
numismatiche dei palazzi pontifici. — 
Milano, Hoepli. In-fol. 

IX, SERAFINI (C.). Le monete e le bolle plum- 
bee pontificie del medagliere vaticano. T. IV, 
aggiunte ed appendice.., Indici generali. XII- 
168 p., 37 pl., 500 1. 

Munoz (A.). I quadri bizantini della Pina- 
coteca vaticana. — Roma, Danesi. 
In-fol., 20 p., 43 pl., 110 fig., 500 I. 

(Collezioni archeologiche, artistiche e numis- 
matiche dei palazzi Vaticani. X.) 


Suisse. 


SCHREIBER (\V. L.). Holz-Metallschnitte 
und Kupferstiche aus dem Kunsthaus, 
der Zentralbibliothek und der eidgenés- 
sischen technischen Hochschule in 
Zürich. — Strassburg, Heitz. In-fol., 
10 p., 13 pl. (14 fig.), 30 m. 


(Einblatldrucke d. 15, Jhdt. 67.) 


Asie. 


Corps (G.). Les collections archéolo- 
giques du musée national de Bangkok. 
— Paris, Van Oest. In-4, 120 p., 40 pl., 
250 fr. 


(Ars asiatica, XII.) 
Afrique. 


WUILLEUMIER (P.). Musée d'Alger. — 
Paris, Leroux. In-4. 
Supplément ; 114 p., 15 pl., 100 fr. 
(Musées et collections archéologique de l'Algé- 
rie et de la Tunisie.) 


Amérique. 


Laurer (B.). Archaic Chinese jades col- 
lected in China by A. W. Bahr, now in 
Field Museum of national history, 
Chicago. — New-Yok, Goldston. In-4, 
51 p., 36 pl., 10 doll. 50, 
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BourGeols (S.). The A. Lewisohn collec- 
tion of modern French paintings and 
sculptures. — New-York, Weyhe. In-1, 
254 p., 68 pl. 

SCHREIBER (W. L.). Holzschnitte, Schrot- 
blatter und Teigdrucke des 15. Jh. der 
Sammlung J. C. Mac Guire in New- 
York. — Strasbourg, Heitz. In-fol., 
15 p., 28 pl., 80 m. 


Mena (R.). Catalogo de la coleccion de 
objetos de jade... — México, Museo 
nacional. In-16, 78 p., pl. 


Xi: MUSIQUE — THEATRE 
Généralités. 

ACHTÉLIK (J.). Der Naturklang als Wurzel 
aller Harmonien. Eine aesthetische 
Musiktheorie... — Leipzig, Kahnt. In-8. 

II, 2-4, XI-214 p., 7 m. 

ADOLPHI (M.), KETTMANN (A,). Tanzkunst 
und Kunsttanz. — Stuttgart, Püttmann. 
In-4, 8 p., 64 fig., 8 m. 


Anima (L’) della musica. Raccolta di 
commenti estetici a cura di A. FATTORI. 
— Bologna, Cappelli. In-16, xVI11-260 p., 
Tele 


Baw (J.). Das Theater der Gegenwart... 
seit 1870. — Leipzig, Weber. In-4, vri- 
DATSD Me Loy ME EU: 


BECKING (G.). Der musikaliche Rhythmus 
als Erkenntnisquelle. — Augsburg, 
Filser. In-8, 216 p., fig., 12 m. 


-Bericht über den deutschen Kongress 
fir Kirchennmusik vom 19-22 April 
1927. Hg. v. d. staatl. Akademie für 
Kirchen und Schulmusik in Charlotten- 
burg. — Kassel, Bärenreiter-Verlag. 
In-8, 128 p., 6m. 


Briper (A.). Aperçu historique du haut- 
bois. — Lyon, l'auteur, 146, rue de 
Vendome. In-16, 41 p. 

Corrum (Th.). Die Orgelwerke der evan- 
gelisch-lutherischen Kirche im Ham- 
burgischen Staate. — Kassel, Bären- 
reiter-Verlag. In-4, tv-207 p., pl., 20 m. 


DELLA CORTE (A.). Antologia della storia 

della musica. — Torino, Paravia. In-16. 
I-II, 480 et 336 p., 36 et 26 1. 

DoNATI-PETTÉNI (G.). L'istituto musicale 
G. Donizetti; la capella musicale di 
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Augsburg, Filser. In-4. 

Jg. I (1928). VILL-150 p., 28 pl., 20 m. 

Musique Revue d'histoire... et d'informa- 
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d'Aran, xe siècle); Croix de tympan à Arles-sur-Tech (Pyrénées-Orien- 
tales); Christ entre l'alpha et l'oméga (xe siècle) (Musée de Rodez). 173 à 190 

Œuvres de Gagliardini: Vieux Pays, en tête de page; Roussillon (Musée du 
Luxembourg); Marché provençal; L'église Santa Maria della Salute à 


VENISON TRES RIT eno Se) PRE RE EP TE Ca ee Om tS 0 
Femme nue couchée, par Férenezy (Coll. Becker, Budapest), en tête de page ; 
L'épluchage du mais, par Simon Hollésy (Musée des Beaux-Arts, 
Budapest) ; Œuvres de Férenezy : L'Entretien des fleurs, 1887 (Coll. 
Væœroesväry, Budapest); Joseph vendu par ses frères (Musée municipal, 
Budapest); L'Ensevelissement du Christ, 1903 (Palais des Arts, Marosva- 
sarhely); Matinée ensoleillée (Musée des Beaux-Arts, Budapest) ; Portrait 
de l'artiste par lui-même (Musée Ernst, Budapest); Frères et sœur, 1911 
(App. à la famille de l'artiste) ; Nature morte (Coll. du Dt Tiber Schmidek, 


Budapest); Toits de Nagybanya (Coll. part. Budapest) . . . . 197a 212 
Portrait de Madame Isaac Pereire, par A. Cabanel (Collection de M™ Gustave 
Rereire,) Paris) sheéliot ypiestitee: bors textes eeeran lee ay cen lies 


Ilache d’apparat en forme de panthère (fouilles françaises de Mallia, Crète) en 
téte de page; Enfant avec singe (lesson de vase, Eleusis); Statue en 
bronze d'éphèbe, découverte dans la mer près de Marathon (Musée 
d'Athènes) ; Tête de la statue en bronze de Marathon (Musée d'Athènes) ; 
Athéna combattant (sur un vase trouvé à Eleusis); Statue funéraire 
trouvée à Athènes (Musée d'Athènes): Sirène, sculpture attique (Musée 
de Cherbourg); Aphrodite de marbre découverte à Doura-Europos; 
Partie supérieure d'une statue de marbre découverte à Tolmetta (Cyré- 
naique) ; Bas-relief polychrome, découvert à Benghazi; Statue en marbre 
de Néréide (Burlington House, Londres); Statue en marbre d'Athéna 
(Newton Hall, Angleterre) ; Jeunes filles au bain, peinture d'une coupe 
(Musée de New-York); Baigneuse, peinture d'une coupe (Musée de 
Bruxelles) ; Conversation, peinture intérieure d'une coupe (Musée de 
New-York), en cul-de-lampe . . . . eae w SER ae lowes E230 
Joueuse de sabot, peinture d’une coupe à fond bte (Musée de Bruxelles) ; 
Joueur de lyre, peinture d’une coupe d’égine (Musée de New-York), 
phologravure tiréeshorsitexte. MT Ws os 8, ee ee ee 
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Portrait de Théodore Reinach, peint par M. Ernest Laurent dans la villa Kerylos 
(Coll Théodore Reinachir i see ER ee neem 


TABLE DES MATIÈRES 


Théodore Reinach, héliogravure tirée hors texte . Re 0 “s 

Saint Jean et saint Pierre; Saint Etienne, cloître de Saint-Trophime, Arles; 
Détail de la frise du portail de Saint-Gilles, côté gauche ; Christ au roseau, 
frise du portail de Saint-Gilles ; Saint Michel et le dragon, façade de Saint- 
Gilles ; L’Annonce aux bergers; Annonciation à Zacharie, portail de Saint- 
Trophime; Détail de la chute des anges rebelles, façade de Saint-Gilles : 
Mage agenouillé, façade de Saint-Gilles; Deux apôtres, portail de Saint- 
Gilles; Annonciation, cloître de Saint-Trophime . , . . . . . 243 à 


Œuvres de Roger wan der Weyden: Descente de croix (Palais de l'Escurial) ; 
Triptyque Braque, partie centrale (Musée du Louvre); Saint Jean-Baptiste, 
volet du triptyque Braque (Musée du Louvre); Vierge (partie supérieure) 
(Institut Stædel, Francfort); Le mauvais larron (Institut Stædel, Franc- 
fort): Volet du retable de Werl (Musée du Prado, Madrid); Tête de la 
Vierge, détail de la Descente de Croix (Palais de l'Escurial) : Téte de Nico- 
dème, détail de la Descente de Croix (Palais de l'Escurial); Portrait 
d'homme (Musée de Berlin); Madeleine lisant (National Gallery, Londres): 
Portrait dit autrefois Sibylle (Coll. de M. Rockefeller, New-York) : 
l'Annonciation de Mérode (Coll. de la comtesse de Mérode); Triptyque de 
la crucifixion (Musée de Vienne); Portrait de femme (Coll. Mellon, 
Washington) 2 3s ee tae ee eae ee tke ger OO na 

Triptyque de Middelbourg, partie rer (Musée de Berlin), PACE 
tirée hors texte. : as 5 : 

Portrait de femme, par Roger van Ae Wi retain (Coll. Racketeer Nose ork: 
héliotypie tirée hors texte. : ee er ne AT 

Œuvres de Clésinger : Buste de Charles W eiss, marbre (Bibliothèque de 
Besançon); Femme piquée par un serpent (Coll. de Me la comtesse 
de Gramont, Paris); Buste de George Sand, plâtre (Musée du Louvre); 
Masque mortuaire de Chopin, plâtre (Musée Adam Mickiewicz, Paris); 
La femme à la rose, bronze (Musée du Louvre); Le dernier chant de 
Sapho, plâtre (Musée du Louvre); Léda et le cygne, marbre (Musée 
d'Amiens) ; Buste de Madame de Courriére, Be teinté (appartient 
a Maé Jeanide Gourmont), LUN. er) 286 

Buste de Madame Sabatier, marbre (1847), par Clésinger ee du Louvre), 
héliotypie tirée hors texte . 
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Œuvres d'Albert Dürer : Le Vieillard à la barette rouge (1521) (Musée du Lou- 
vre); Portrait de Bernard van Orley (1521) (Musée de Dresde) ; L'Homme 
au grand chapeau (1521) (Musée du Prado, Madrid) . . . . . . 299 à 
Saini-Jérôme, par Albert Dürer (Musée de Lisbonne), héliotypie tirée hors texte. 


Armure de Sir Christopher Hatton, par Jacobe, xvit siècle (Anc. coll. Spitzer); 
Armure de Sir Henry Herbert, comte de Pembroke, par Jacobe, xvi® sié- 
cle; Dessin de l'armure de Sir Henry Lee, par Jacobe ; Gantelelt gauche 
de Philippe II; Gantelet droit de Philippe II, par Wolf de Landshut, 1551 
(Ane. coll. Laking); Rondache de l'armure de Philippe II (Coll. Ch. But- 
tio. Hair em cul-dé lampes 1 5 6 Ne à 6 806 1à 

Rébecca présentée par Isaac à son père Abraham, par Rembrandt, vers 1650 ; 
Portrait de deux enfants de la famille de Potter, par Carel Fabritius; Le 
Moulin 4 eau, par Meindert Hobbema et Adriaen van de Velde; La Vierge 
à l'enfant, école de Roger van der Weyden; Portrail d'homme, attribué 
au maître du capitaine del Borro; L’ ae saint Jacques le Majeur, par 
Le Greco (vers 1599). . . . tec ent Ce eS Leal 

Portrait d’un astronome, par Van Dyck C oll. Del Monte: Bruxelles), héliotypie 
tirée hors texte . 
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384 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 
Pages. 
Le Vésuve et la Campanie, vus du mont Santa-Croce, par M. Jules Flandrin, en 
tête de page; Aprés le bain, par M. Pierre Bonnard; Nature morte, par 
M. Pierre Laprade ; Paysage dans la montagnetle, par M. Auguste Cha- 
baud ; Le Cavalier persan, par M. Georges d'Espagnat ; Portrait dun vieux 
manœuvre, par M. Maurice Asselin; Port de Vile d'Yeu, par M. André 
Fraye; Fête champêtre, par M. Jean-Eugéne Bersier; Nu au sopha, par 
M. G.-H. Sabbagh; Rade de Bordeaux, temps d'automne, par M. Charles 
Lacoste ; Iris, par M. Jean-Francois Laglenne ; Vénus, par M. Maillol. 333 à 347 


* L'Administrateur-Gérant : Cu. Perir. 


BOIS-COLOMBES — IMPRIMERIE DES LETTRES ET DES ARTS. 


COLLECTION Ad. SCHILLER, de BERLIN 


OBJETS D’ART ANTIQUE 


Orfèvrerie - Verres - Terre cuites - Vases 


Deux Couronnes d’or, travail syrio-phénicien, vite siècle av. J.-C. — Chaîne d’or, avec des monnaies 
impériales romaines. — Grande Boucle de ceinture en or avec la tête d'Alexandre le Grand, 11e siècle 
apr. J.-C. — Une paire de Pendants d'oreilles avec des Erotes, ronde bosse, Alexandrie, ép. hellénist. 


Verres Millefiori, entre autres deux grandes coupes, 1er siècle apr. J.-C. — Bouteille en forme déesse 
de la ville d’Antiochie. 


Grande Statuette en terre cuite : Ephèbe, type Praxitèle. 
Cratère grec, ive siècle apr. J.-C. avec couronnement d'un vainqueur et de son cheval. 


CATALOGUE No 2008 avec 65 planches, prix : 20 Marks. 
Deseription et introduction par Prof. Dr Robert ZAHN, Directeur aux Musées d'Etat. 
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du 16 au 18 Mars, dans notre Maison. 


La Vente aux Enchères aura lieu les 19 et 20 Mars, sous la direction de : 


RUDOLPH LEPKE’S KUNST-AUCTIONS-HAUS 


BERLIN W. 35 Postdamerstrasse 122 a/b. 


Jours d’Exposition: jusqu'au 12 Mars : Antiquarium (Altes Museum, à BERLIN ; 
(Pour Télégrammes : Kunstauction Lepke Berlin 35). 


BURLINGTON. MAG 


POUR CONNAISSEURS 


Fondé en 1908 


Le BURLINGTON 


s'intéressent a | Art. 


qui 


MAGAZINE 


est indispensable a tous ceux 


Il s'occupe de toutes les formes de. l’art, ancien ou moderne. 


Ses collaborateurs 
monde entier. 


comptent 


parmi les 


meilleurs savants du 


Ses dimensions et la qualité de ses illustrations l’ont maintenu 
pendant un quart de siècle parmi les meilleures revues d'art. 


Le champ de ses études est vaste et comprend : 


Architecture, Armes, Bronzes, Tapis orientaux, Porcelaines de Chine, 
Broderies de tout genre, Gravures, Vitraux, Miniatures, Céramique, 
Peinture, Sculpture, Tapisseries, Mobilier, etc. 


PUBLICATION ILLUSTRÉE PARAISSANT TOUS LES MOIS 


Abonnement | Angleterre 


Etranger . ; 3 


Annuel | 


(avec index) 


| États-Unis d'Amérique. . 


25 6 2 


32 shillings. | 
; 35 — 


| franco. 
9 dollars. 


Les Monographies du BURLINGTON MAGAZINE : 


1. CHINESE ART 

(L’Art Chinois) 
Introduction à l'étude de la Peinture, de la Céramique, 
des arts textiles, du Bronze, de la Sculpture, du Jade, 
etc., par Roger Fry, Laurence Bynion, Bernard 
Rackham, A. F. Kendrick, W. Perceval Yetts, Oswald 
Siren et W. W. Winkworth, 150 illustrations en couleur 
et en noir, accompagné de cartes, de planches de 
marques et de caractéres chinois, etc. Cet ouvrage est 
épuisé, mais on peut en rechercher des exemplaires sur 
demande . : 


(publié en 1925) 


2. SPANISH ART 

(L’Art Espagnol) 
Introduction à Vetude de l'architecture, de la Peinture, 
de-la Sculpture, des arts textiles, des arts du bois et 
du métal par R. R. Tatlock, Royall Tulley, Sir Charles 
Holmes, H. Isherwood Kay, Geoffrey Webb, A. F. Ken- 
drick, A. van de Put, Bernard Rackham, Bernard Bevan 
et Pedro de Artinano, Illustré par plus de 120 planches 
en photogravure et 9 en couleur, donnant la reproduc- 
tion de 280 œuvres d'art, avec bibliographie et cartes. 
Prix 42 Shillings, port 2 Shillings six pence 


(Actuel"t en vente) 


Prospectus illustré adressé sur demande. 


Le BURLINGTON MAGAZINE est en vente : 


PARIS BRENTANO’S, 


37, 


avenue de l'Opéra 


LONDON : Bank Buildings, 16*, St-James street, S. W. 1 


NEW-YORK 


BRENTANO’S, 1, 


West 47 street 


— E. WEYHE, 794, Lexington avenue 


Chicago, 
Florence : 
Amsterdam : 


Washington : 
B. SEEBER, 20, via Tornabuoni 
J. G. ROBBERS, Singel, 151 
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Une nouvelle 
grande Revue d’Art 


internationale : 


PANTHEON 


REVUE MENSUELLE 


Pour LES AMATEURS ET LES COLLECTIONNEURS D'ART 


DIRECTEUR Ses 
Otto v. Falke et Aug. L. Mayer 


Cette revue est consacrée a l'art de tous les temps et de tous les peuples et 
embrasse tous les domaines des arts. Elle s'occupe particulièrement de 


l'art ancien de tous les peuples civilisés, y compris l'Asie et l'Afrique, 


et traite aussi bien de peinture, de sculpture et des arts graphiques que des diffé- 
rentes branches de l'art appliqué comme de l'orfèvrerie et de l'art des métaux en 
général, de l'ameublement, de la céramique, de la verrerie et des vitraux, des textiles, 
des armes, des médailles, etc... 

Outre les articles scientifiques, chaque numéro donne des informations avec 
illustrations sur les résultats essentiels de l'action des musées et des collectionneurs 
du monde entier, sur les œuvres remarquables qui surgissent dans le commerce 
d'art international et dans les ventes publiques. La revue désire servir par son 


contenu particulièrement les intérêts des collectionneurs internationaux. 


Richesse, beauté et présentation des illustrations font du « PANTHEON » 


la plus belle revue d'art du monde. 


PRIX D'ABONNEMENT : M 30, par an, plus le port. — Un numéro spécimen sera envoyé 
sur demande. 


Chaque numéro donne une traduction anglaise des parties essentielles. 


FE BRUCKMANN A.-G. Éditeurs MUNICH, Nymphenburgerstrasse, 86. 
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CHEMIN de FER de PARIS à ORLEANS 


Biarritz. le Port des Pécheurs 


Liver aux Pyrénées 
et à la Côte d'Argent 


PAU, BIARRITZ, ARCACHON, DAX 
SALIES-DE- BÉARN, SAINT - JEAN - DE - LUZ 
HENDAYE 


Chasse au renard, au sanglier, à la palombe 
Courses de taureaux - Golf 


Sports d'hiver à SUPERBAGNERES (Luchon) 
(1.800 mètres d'akitude 


Ski, bobsleigh, Ince, traineau, ee. 
Tran rapide de jour ‘ Sud-Express** (Voiturs Pullman) 
Train rapide de nuit  Pyrénées-Côte d'Argent * 


(Wagons- Lis) 


Pour tous renseignements, comuller le Livret-Guide officiel 
d= la Compagnie d'Orléans. 


CHEMINS DE FER DE L’EST 


Relations entre la FRANCE, l'ITALIE, 
LAUTRICHE, la YOUGOSLAVIE, la HONGRIE 
et la ROUMANIE. 

A PARTIR DU 7 OCTOBRE 


La compagnie de l'Est, de concert avec les Chemins de 
Fer Fédéraux Suisses et Autrich ens, a décidé de main- 
tenir dans ses éléments essentiels l'organisation mise 
en vigueur depuis le 15 Mai dernier pour les relations 
rapides de Paris dans la matinée vers la Suisse et ses 
au-delà, vers l'Italie, le Tyrol, l'Autriche, la Yougo- 
slavie, la Hongrie et la Roumanie. 

Mais, par suite du changement d'heure, le rapide de 
toutes classes quittant Paris à 7 h. 30 pour Bale aura 
son départ avancé à 7 h. à partir da 7 octobre; il 
arrivera à Bâle à 13 h. 14 (heure Europe occidentale), 
et continuera à comporter des voitures directes pour 
Vienne (3° cl), pour Bucarest (1° et 2 el.) via Vienne 
et Budapest, pour Belgrade (2 et 3 el.) et pour Milan 
(1 et 2 cl.) ia Chiasso, avec arrivée à Milan le même 
soir à 2 h. 2. 

Wagon-restaurant de Paris à Bale. 

A partir du 7 octobre également, un nouveau train 
réservé aux voyageurs de i= et 2 classes, partira de 
Paris à 9h. 45 pour Bâle, où il arrivera à {7 h. (Heure 
Europe occidentale). Il assurera pendant l'hiver les 
relations qu'établissait Tete le train Suisse-Vosges- 
Rapide, quittant Paris à 10 h. 43. Sa composition com- 
portera un wagon-restaurant et des voitures directes 
pour Epinal (arr. 16 h. 09) et pour Budapest (arr. le 
lendemain à 21 h. 40). 

Le rapide partant de Paris pour Belfort et Bale à 
12 h. 30 aura son départ avance à Midi: il assurera 
avec Bar-sur-Aube, Chaumont, Chalindrey, Vitrey 
Jussey, Port-d’'Atelier et Epinal, les relations qui s'éêta- 
blissaient au moyen du train quittant Paris à 11 h. 40 et 
qui cessera de cireuler jusqu'au 15 mai 1%. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MÉDITERRANÉE 


Billets d'aller et retour individuels à prix 
réduits pour les stations balméaires, ther- 
males et climatiques du Rèsesu P.L.M. 
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CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
ET SOUTHERN RAILWAY 


POUR SE RENDRE EN ANGLETERRE 


AVEC LE MAXIMUM AVEC LE MINIMUM 
DE CONFORT DE DEPENSE 


PRENDRE LA LIGNE 
PARIS-SAINT-LAZARE à LONDRES 
par Dieppe-Newhaven 


SERVICES RAPIDES DE JOUR ET DE NUIT 


tous les jours (Dimanches et Fètes compris) 
et toute l'année 


TRAINS LEXVEUX - WAGONS-RESTAURANTS - VQITURES PULLMANY 
PUSSANTS PAQUEEOTS 4 TURBINES 


munis de postes de T.S.F. 


Entre Paris et Londres, litinéraire rapide Ie plus 
économique est celui qui emprunte le voie de Dieppe 
Newhaven, Il est réputé comme étant celui qui offre le 
maximum de confort. 


D'autre part, les contrées quil traverse sont 
classées parmi les plus variées et les ples pittoresques 
de France et d'Angleterre. 


Voitures directes PARIS P.L.M. et DIEPPE et vice 


versa, pour les relations avec la Snisse, Fitalkie, 
la Riviera et les Alpes Françaises. 


| FREDERIC FAIRCHILD SHERMAN, 28 East 85 th Street, NEWxYORK 


(Etats-Unis d’ Amérique) 


ART IN AMERICA| 


Revue bi-mensuelle illustrée 


L’année : 6.60 dollars. Le numéro : 1 dollar. 


Le seul périodique 


en Amérique consa- ! SSSR 
cré à l'étude scientifi- | ART IN AMERICA 


> es et à la critique PUBLISHED BI-MONTHLY 
vi L -N 
rt. Il offre les der- ire ag ot M 


niéres conclusions 
des plus grandes au- 
torités vivantes, en 
articles fondés sur les 6 
recherches originales 
et contenant de nou- 
veaux renseignements 
de réelle valeur. La 


pew! pratique, la meil- rene ve 
FREDERIC FAIRCHILD SHERMAN 
eure revue d'art pu- (7m BROADWAY, KEW YORK. 1. 


bliée en Amérique. 


Peintures Vénitiennes en Amérique 


par BERNHARD BERENSON 


Petit in-4#. Frontispice en photogravure, 110 planches photographi- 
ques hors texte. Net : 7 d. 50, franco : 7 d. 65. 


« L'un des ouvrages les plus significatifs de critique reconsti- 
tutive parmi ces dernières années sur la peinture italienne. » 
(The Dial.) 


Essais sur la Peinture Siennoise 


par BERNHARD BERENSON 


Petit in4. Frontispice en photogravure, 64 planches photographi- 
ques hors texte. Net : 6 dollar, franco : 6 d. 15. 


« Ila le don, comme un véritable maître, de donner de l'esprit 
et du ton à tout ce qu’il écrit. » (New-York Times.) 


Collection des Artistes Américains 


Volumes soigneusement imprimés sur papier à la forme, richement 
illustrés de planches en photogravure. Tirage limité. 
Prix en dollars 


ALEXANDER Wyant, par Eliot Clark. . . . . . . . 20 » 
WixsLow Homer, par Kenyon Cox. . . . . . . . 20 » 
Homer MARTIN, par Frank J, Mather, Jr... . . . . 20 » 
R. A. BLAKELOCK: par Elliott Daingerfield. . . . . , 45 » 
CINQUANTE PEINTURES de Inness. . . . . . . . . 2E » 
CINQUANTE-HUIT PEINTURES de Martin. . . . . . . 25 » 
SorxANTE PEINTURES de Wyant, . . UT ER 
ALBERT P. RYDER, par Frédéric Sherman. Dian PR 25 » 


Peintres Américains 
d’Hier et d’Aujourd’hui 


par FRÉDÉRIC F: SHERMAN 


In-12. Frontispice en photogravure et 30 planches photographiques. 
Net : 3 dollars, franco : 3 d. 10. 


« Lumineux et bien écrit. Intéressant pour l'artiste et l'amateur. 
(Cincinnati Enquirer.) 


Paysagistes et Portraitistes 
d'Amérique 


par FRÉDÉRIC F. SHERMAN 


In-12. Frontispice en photogravure et 28 planches photographiques. 
Net : 3 dollars, franco : 3 d. 10. 
« M. Sherman s'attache au sens spirituel et intellectuel des 
œuvres. Il nous aide à en reconnaître les beautés et à pénétrer 
le sentiment des artistes. » (Détroit Free Press.) 


Les dernières Années 
de Michel-Ange 


par WILHELM R. VALENTINER 
In-8°. Illustré de planches en collotypie. 300 exemplaires sur papier 
à la forme. Net : 10 dollars. 


« Personne n’a fait revivre à nos yeux, à un tel point, le mys- 
térieux géant de la Renaissance. » (New-York Times.) 


Initiations rs 
par MARTIN BIRNBAUM 
In-8°. Illustré, à tirage limité. Net : 6 d. 65. 
«C’est un plaisir d’être mis au courant des dernières nouveau- 
tés par un guide qui sait éviter le pédantisme et garder la 
mesure. » (The Review.) 


Éditions de la “‘ Gazette des Beaux-Arts ” 
106, Boulevard Saint-Germain, PARIS (6€) 


Pour paraître en Décembre: 


J. LIEURE 
LA VIE ARTISTIQUE 


Jacques Callot 


2 volumes in-%. 


PROËCE oe 


8, Place Vendéme, 8 
PARIS 


Tableaux de Maitres 


Por AVOIR & BELLES« BONNES DENTS 


GSERVEZ-VOUO TOUS LES JOURS eu 


SAVON DENTIFRICE VIGIER 


Le Meilleur Antiseptique, Pharmacie,12, Be Bonne-Nouvelle, Parle; 


La Beauté da Teint 
La Souplesse de la Peaa 


: sont obtenues :: 
par Vemploi de la 


CREME DE LAININE VIGIER 


PHARMACIE VIGIER 


42, Boulevard Bonne-Nouvelle, PARIS 


OBJETS D°ART 
EDITIONS D'ART 


PHRIS ED YORK 


27 RUG DE BERRI ZSEHST 78° STREET 


